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premiere Annee N® 7 Mfii 191 1 



ous avons dit que la conversion k l’antimagonne- 
rie de Pataud, le secretaire des electriciens de Paris, 
avait provoque une emotion profonde dans les 
milieux magonniques. La Veuve serait, en effet, 
bien malade, si l’exemple donne par'Janvion, sui- 
vi par Pataud, 6tait imite par ce Quatrieme Etat, 
dont la Magonnerie s’est servi jusqu’ici comme d*une machine 
de guerre £ son service. Aussi, s’est-elle hate d’essayer : de res- 
saisir ce militant r&volutionnaire. 



A cet effet, elle ne s’est pas bornee & dep£cher & Pataud le 
E anarchiste S6bastien Faure, charge de le xamener au ber- 
cail. Elle a invite le farouche contempteur des Loges & faire 
connaissance avec cette Franc-Magonnerie qu’il declare dange- 
reuse. Pour la faire connaltre, le G.\ O.*., bon prince, a prie 
Pataud de se presenter rue Cadet, l'assurant que tout lui serait 
montre quoi qu’il soit profane, et que, lorsqu’il aurait « vu », il 
« saurait ». Pour lui faire les honneurs du local, le president du 
Conseil de l’Ordre, le F Bouley , en personne, avait 6te del^gue. 

C’est le « Gil Bias » qui, dans une note toute magonnique, a 
publie oette sensationnelle nouvelle. Notre confrere avait le tort 
d’aj outer que quand M. Bouley legut Pataud, celui-ci « daigna 
« consacrer plus de deux heures de sa precieuse existence k une 
« conversation avec le maitre supreme de tous les Francs-Ma* 
« Sons frangais. Qu’est-il sorti de cet entretien ? M. Pataud lie 
« s’en vantera pas, sans doute ». 

Et le Gil Bias intitulait cela : M. Pataud a Canossa... 

Grave imprudence ! Pique au vif, Pataud vient de riposter 

par la declaration suivante, qui mettra plutot les rieurs de .son 
C6t4. 


\ - 
a 


« Je n’ai pas k me vanter » dit-il « mais puisqu’ils jugent 
(< propos de divulguer ma visite, je ne vois pas pourquoi je me 
« generais de parler & mon tour. 






'-v 


,r£ \\i ' " 






^ ^ . /■ 
:^yy m - 

r ^ 4 \ h '’'" 1 ' v ’ 
r -' *J , 

\ " fc - - ; ’ , 
A' ,’ ./ Ijl ' - 


ft* 


EL* 




-■-> r T - . 

■ r - . ^ 

i$SS: ■ 
&k#,Y ' 


&L- 


t.?. '' _ 


! 

yV‘i L '^i ’ 


« Eh bien I oiii, je suis all6 au Grand-Orient, et je vais vous 
« dire comment cela s’est fait. Vendredi dernier, k la commission 
< v administrative, en presence des camarades Bled, Fiancette, 

« Moussard, Charliet, Delpech, Ch6vrier, Gniraud, un de nos 
v camarades "syndicalistes, franc -mapon, qui fut meme premier 
« expert lors du dernier Convent, me proposa, histoire de me 
« convainere de l’excellence de 1’institution maponnique, de 
me faire visiter le Grand Orient de fond en comble : Tu au- 
« ras ainsi, me dit-il ;> la photographic de la Franc~Magonnerie , 
cl do nt on nc t J a donne jusqu’a prisent que la caricature. 

« Bien entendu, celui qui me faisait cette proposition, me la 
« faisait de bon escient ; il savait qu’il avait le droit et le devoir 
« maponniques de me la faire. D’apres sa promesse, je saurais ce 
« que je voudrais. 

« Samedi, & deux heures, j’etais rue Cadet oh je fus d’abord 
.« repu par le F.\ Andre Eebey, auteur d’une brochure 6dit6e 
« par le Grand Odient : Le socicdisme et la Franc-Magonnerie, ■ 
« dont il m’a fait hommage. II me reput d’une fapon charmante. 

« A M. Eebey vinrent se joindre le F.\ Vad£card et le F.\ 

« Bouley, president du Conseil de l’Ordre. Je n’etais vraiment 
« pas ffiche de connaitre ces tetes-lzL 
— Mais que vous ont-ils dit ? 

— Ah ! ils m’ont dit que la Maponnerie 6tait une chose ex- 
« cellente, qu’on s’y occupait beaucoup des ouvriers, qu’on y 
« travaillait pour leur bonheur. Et puis il faut vous dire qu’a- 
« pr£s un tr&s court preambule, on me fit visiter tout le fourbi. 

« Ah ! e’est rigolo comme tout. J’ai vu la Chambre aux r6- 
« flexions. Soit dit en passant, j’aurais bien voulu voir la t6te 
« que faisait X (ici le nom d’un syndicaliste connu) dans cette 
« chambre aux reflexions, quand on l’a initie. J’ai vu aussi des 
« 6pees (la vofite d’acier). J’ai m£me vu l’epee de Louis-Phi- 
« lippe, il parait que celui-l& en £tait aussi. Et puis, on m’a 
« montr6 la tete de mort ; si apres cela je ne suis pas content il 
« faut vraiment que je sois bien difficile... 

« En ce qui concerne les renseignements sur la Franc-Ma- 
tt ponnerie, le president m’a offert les rapports complets sur les 
a quatre derniers convents. J’ai done de quoi m’instruire ; mais 
« je n’ai eu k lui demander aucun document et aucune fiche. A 
« quoi bon ? 

Et Pataud insiste sur ce point. 

« Une seule chose m’int6ressait. On me reproche de suivre 
« Janvion, d’ecouter Janvion, de m’accoler a Janvion, sans ja- 
« mais me dire ce qu’on peut reprocher a Janvion. Alors j’avais 
v apporte toutes les pieces lues par Janvion au meeting des So - 
« cietes Savantes, et j’ai demand^ si ces pieces etaient des docu- 
« ments exacts ; on m’a r6pondu que oui. Cela me suffisait. 




Via’. . 


« Au point de vue philosophique, M. Boiiley in’ a dit que 
-< la discussion 4tait plus libre dans les Loges que partout ail- 
« leurs. Peu importe. Ce n’est pas de cela qu’il s’agissait pour 
« moi. B f aut simplement savoir s’il y a utility pour les ouvriers 
« h s’affilier & la Ma 9 onnerie, et cela on ne me le ddmontre pas. 

« Kt en ce qui concerne les opinions philosophiques, on pouvait 
« bien les exposer dans les University populaires sans recourir 
« aux Loges. 

« En resume, iis f aisaient une triste mine les FF . Us m’a- 
« vaient fait venir et croyaient m* avoir. Eh bien ! ils ne m'ont 
pas eu ! 

« C’est pourtant le vceu le plus cher de M. Lebey qui m’a 
dit fort aimablement en me quittant : « Pour vous prouver 

ma sympathie, je puis vous dire que j’espfcre que vous revien- 
drez & nous ». 

« Ce n’est pas encore fait, cpnclut Pataud; car au fond, si je 
lis les comptes rendus des convents, j’y acquiers de plus en 
« plus la conviction que ces gens-l& ne font que de la politique, 
« pour flatter le pouvoir, et en tirer profit ». 

Allons, allons ! si le Quatri&me Etat prend & se moquer 
aussi aimablement des malices cousues de fil blanc de la Franc- 
Maponnerie,celle-ci est bien malade ! ■ : 
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L’ Assemble G4n£rale annuelle de V Association antimagon- 
nique de France, a eu lieu le 24 Avril, h Paris, avec un plein 
succfes. Son Eminence le cardinal Lupon, archeveque de Reims; 
avait accept^ de la prdsider. 

Les travaux, ouverts par une vibrante allocution de l’amiral 
de Cuverville, president de 1’ Association, se sont continues par 
les interessants rapports du secretaire general, M. l’abbe Tour- 
mentin, et du tr£sorier, le baron de la Hougue. Puis M. Jean 
Bidegain a parle avec erudition « des Papes et de la Franc- 
Maponnerie », et M. Valentin Brifaut, vice-president de la Ligue 
Antimagonnique Beige, qui etait present a la stance, a rendu 
coinpte des progr^s rapides de son organisation, progr£s auxquels 
applaudissent cordialement tous les antimapons. 

La reunion a pris fin par un ditecours de S. • E. le cardinal 
Lupon, qui a fldtri, comme elle le m£rite, la Franc-Maponnerie, 
« cette secte meprisable et puissante, ridicule et terrible »,. 


Franpois Saint Christo 



Hotp e Enq ufete 

Les Id6es de la Revolution ^ 

sont-elles d’origine ma^onnique ?.. 

- ■■■■■■■ p**<~ 


Nous rappelons a nos lecteurs qu'une enquete est ouverte dans 
nos colonnes snr le sujet suivant : Les dogmes qvCon a baptists 
« principes de la Revolution » el qui touchent it Vordre religieux, 
moral et politique, ont-ils itifdbriquis dans les Loges, — comme 
les aveux de Louis Blanc et d' autres francs-ma$ons illustres per- 
mettent de le supposer ? 

Pour traiter cette question , nous avonsfait appel aux icrivains 
les plus autorisis , soit parmi nos amis, soit mime parmi nos 
adversaires — car nous tenons a donner au dibat toute Vampleur 
qu'il comporte, et, pour cela, h le rendre contradictoire . 

Nous publierons, au fur et a mesure qu’elles nous parvien- 
dront, les riponses de nos correspondents sur ce sujet si sapital. 


Un document de haute ualeur 

n des amis les plus ddvouds de notre mouvement, M. de M..., 
de la section antim&eonnique d’Aix en Provence, nous si- 
gnals un document peu connu.qui jette un jour singulier sur 
la question faisant l’objet de notre Euqudte. Ge document est 
extrait d’un curieux volume , Lea vrais jugements sur la So- 
ciiti des Francs- Macons, publid & Bruxelles, chez Pierre de Hondt, impri- 
mcur libraire. Le premier volume de cet ouvrage parut en 1752, et le deu- 
xidme volume en 1784. Ge dernier contient une « Lettre venue de Naples, 
au sujet des francs-maoons », quo nous reproduisons ci-aprds. 
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Comme on ponrra en juger par la lecture de, ce- document, des cette 
6poquo, la Frauc-Magonnerie avait rovAtu un caractere violemment rAvolu* 
tiounaire et anti-religieux. Elle travaillait sciemment A la chhte des trdnes 
et A la mine de toute croyance sumaturclle. S’il couvient de n’attucher au- 
cuue importance h la legenilo de la fondation, par Olivier Cromwell, de la ' 
Franc-Magonnerie, par contre lcs principes gAnAraux coutenus dans les 
areux de3 fraac3-tna<;on3 Nupolitaias sont h retenir. :1a liberte origin elle et 
absolue de l’Homme, nilAgitimitA de toute esp&ce d’autoritA spirituelle ou 
temporelle, la destruction de tout pouvoir constituA, Tinternationalisme le 
plus effrAnA, 1’indiffArence des actions humaines. Tout cela Atait done A la 
mode dans les Loges napolitaines (et probablement aussi ailleurs) A 1’heure 
mAme ou certains historiens anti-masons nous parlent d’une Franc-Macon- 
nerie monarchists et ca tholique. . . Le contraste est piquant entre leur these 
et la rAalitA. 

Notons encore cette particiularitA que 1’admission des Juifs dans la secte 
est formellement indiquAe dans les aveux des francs -masons nap obtains. 
Nous n’attachons pas A cette admission plus d’importance qu’elle n’en a, cat 
1’influence juive dans la Franc-Masonnerie fut surtout philosophique ; ninis 
le fait contredit formellement le prAjugA qu’il n’y eut pas de Juifs dans la 
Franc-Masonnerie avant le XIX* siecle. A ce litre, il mAritait d’Atre rapportA. . 


LES VRAIS JUGEMENTS SUR LA SOClETE 

DES FRANCS-MACONS 


Oii L J ON RAPPORT® UN DETAIL ABREGI5 DE LEURS STATUTS : Oil 
i/ON FAIT VOIR ENSUITE COMBIEN CKS MAXIMES FONT CONTRAIRRS 
A CELLES DE LA RELIGION. 


A BRUXELLES ches Pierre de Hondt Imprimeur Libraire. 


LETTRE VENUE DE NAPLES, an sujet des Francs-Masons. 

Notre Souverain ne pouvant plus douter que 1’hArAsie des 
Francs-Mafons, aprAs avoir fait bien du ravage dans son royau- 
me, avait pAnAtrA dans son Palais, s’est mis en Atat de purger ses 
Etats de cette nouvelle hArAsie, en s’informant du secret de ces 
Messieurs qui en Ataient les Chefs. II fut assez heureux un soir 
pour en prendre quelque connaissance d'un de ses courtisans, erft 
par sa MajestA, un des associAs, auquel avec un air important il 
dit : D’ou viens que ce soir vous avez quittA 1’AssemblAe oh vous 
avez coutume d’aller ? Le courtisan tout surpris, he sut que rA- 
pondre; mais le Roi reprenant son discours avec un air fier, con- 
tinua ainsi : Parlez librement, car nous sommes informA du tout. 
Alors le courtisan rApondit en tremblant : Sire, je confesse mon 



erreur; mais comme novice de cette secte, je n’en sjais presque 
rjen : Votre majesti pourra pourtant s’en informer du cafetier 
Francois qui demeure d la Rue Tolede, parce qu’il est un des 
principaux de cette secte. 

Fe cafetier Francois ay ant iti sur le champ arrets, et rigou- 
reusement examine, avoua tout. II dit, qu’outre les meilleurs de 
ia Cour, un grand nombre de gens de guerre, et plusieurs autres 
personnes de tout sexe et de toute condition, il y avait encore le 
Prince de Santo Severo, qui itait le Grand-Maitre de la secte, 
dans la maison duquel on tenait les assemblies, et ofl l’on travail- 
lait k imprimer un livre traduit du Frangais en Italien, apelli, le 
Comte Gabellon, lequel livre devait ensuite passer dans les mains 
du public. 

FeRoi apris ces instructions fit venir le Prince chez lui, et fit 
tout son possible pour l’engager par la douceur k confesser tout 
ce qu’il savait. Mais le Roi voyant que le Prince ne voulait rien 
avouer, lui dit d’un ton fier et resolu, que s’il abusait encore un 
moment de sa bonti, il lui ferait sauter la tete sans remission. Fe 
Ptinee ipouvanti confessa le tout, en priant Sa Majeste de pro- 
cider envers lui avec sa climence ordinaire. En consiquence de 
cette declaration, on lui enleva tout de suite tous les livres qui 
etaient sous la presse, les icrits, 1’ argent et autres choses. 

_ On eut le soin surtout de faire un role de tous les principaux 
de cette sicte et de leurs associis. Quelques jours apris le Roi fit 
publier un idit, par lequel il faisait savoir qu’il pardonnait & ceux 
qui dans le terme fixi auraient fait leur solennelle abjuration, ou 
xitractation. Pour procider k cela avec un bon ordre, le Roi des- 
tina un nombre de personnes pour traiter une affaire si impor- 
tante, et pour recevoir respectivement les abjurations, pour en- 
suite les lui consigner, et envoyer ceux qui auraient abjuri au 
*' P. Virgiani pour y itre absous. On voit de jour k autre de grands 
changement, grace au ciel. 


, ROFE DES MINISTRES 

Fe Comte de la Miranda, pour la Cour. Fe Due de Cassiopi- 
niano, pour les gens de guerre. Fe Regent de la Vicairie, pour le 
Public. Fe Chapelain du Roi, pour le clergi Siculier et Rigulier. 

Mimoire des Francs-Macons venu k la connaissance de toute 
la ville de Naples, par l’aveu de plusieurs d’entr’eux qui se 
voyant k la veille de souffrir de grands chatiments, ont diclari 
leurs maximes tiries et extraites de deux ouvrages imprimis k 
Amsterdam,, l’tm en 1745 , apelli, l’Ordre des Francs-Ma?ons 
tiahi, et l’autre en i747> apelli, les Francs-Magons icrasis, et 
principalement du Tome VI du Nouveau dictionnaire Italien im- 
pritni k Venise par Jean-Francois Piraty. 


Des Francs-Ma?ons, autrement les Ind6pendants,reconnaissent 
la Ville de Londres pour celle qui a donn6 l’origine k leur S6cte, 
et pour lour Pere ce fameux Ollivier Cromwel, apell£ commun6- 
mont le fl6au des Souverains. Celui-ci apr&s avoir achev6 un sti* 
perbe Palais, auquel il attacha une rente de dix mille livres ster- 
lings, forma le dessein d’y 6tablir une chambre, ou assemble, 
composee de onze personnes, parmi lesquelles il y en aurait sept 
qui auraient la charge de Souverains assesseurs, et les quatre au- 
tres de secretaires. Vers le milieu du siecle pass6 le susdit Ollivier 
eut la folle presomption de se faire auteur d’une fausse s£cte, plus 
habile que tout le reste des homines k corrompre le monde. Pour 
en venir k bout,, il leur en donna une id£e des plus infames, sous 
Pallegorie du Temple de Salomon considere dans la premiere 
beaute, detruit ensuite par la tyranie des Assyriens et finalement 
retabli dans la premiere splendeur. Par la m§me all£gorie des 
Francs-Ma 5 ons,ses fiddles disciples se multiplient de plus en plus, 
et font certaines c6r£monies folles et supertisieuses, des quelles 
les nouveaux aggregez ne savent donner aucune raison, m€me 
apr&s plusieurs ann£es de la susdite allegorie. On en tire douze 
ruaximes qui sont des principals, et qu’on fait savoir aux plus 
. anciens. 

i° Dieu a cr6e l’homme dans une pleine liberty naturelle, par 
laquelle il nous a rendu tous £gaux : Cette liberty naturelle ne 
peut etre restreinte dans l’homme, sans offenser, tant oelui qui a 
daigne nous la donner, que nous-memes k qui elle a et6 donn£e. 

2 ° A cause de cette pleine liberty naturelle, qui nous a 6t6 
donnee avec tant de bonte, Dieu, pour son hommage qui lui est 
dfi, se contente des seuls actes int6rieurs de l’homme, et ne fait 
presque aucun cas des exterieurs. 

3 ° Cependant Dieu dtant, dans un meme temps, fort jalotix de 
son empire absolu, au milieu de cette terre, oh. il a plac6 l’hom- 
me, prend pour son adversaire quiconque ose lui disputer l’auto- 
lite qu’il a sur elle, et en effet il la lui dispute, et l’6te & celui qui 
veut avoir une particuliere juridiction sur les autres, offensant 
par-lit, non seulement la Majeste du Createur, mais encore la li- 
berty naturelle de la Creature ? 

. 4 ° Par la suite du temps, cette souveraine Majesty du createur, 
et cette liberty naturelle de la creature ont 6t6 beaucoup 16s4es, 
et presque detruittes, par la mechancete de certains Assyriens 
nouveaux venus, qui ont ete les inventeurs de ce grand nom de 
Principal et de Saurdois. , 

5° Voici done la grande entreprise, qui est de rdtablir ce Tem- 
ple ddtruit en sortant finalement de cette ignorance crasse, dans 
laquelle nos prddecesseurs ont v£cu, en se revoltant contre ce.s 
usurpateurs que nous devons massacrer, s’il est n£cessaire, et que 
nous devons regarder comme de vrais tyrans, sur la terre, h 



cause de l’abus qu’ils font d’une liberte qui est a nous tous, et 
ygale k tous. 

7 ° Cette noble entreprise doit interesser tout le monde; on y 
invite qui que ce soit, Payens, Hebreux, Turcs, Protestants, Ca- 
tholiques, Ddistes, Athees. Toutes les Religions qu’on a vu pa- 
raitre jusqu’a present ont ete corame autaiit d’inventions supers- 
titieuses de ceux qui ont voulu 6ter aux homines la nature de la 
liberte, et k Dieu sa souveraine puissance; et, par le passd, la di- 
versity de Religion a produit des troubles parmi les Francs- 
Maqons; elle fait une trdve des plus 6troites. 

8° De plus, 1* experience, fait voir que qui s’aggrege a cette .so- 
ciety, bien loin d’y recevoir des chagrins sur le point de toute au- 
tre Religion, s’ attache au contraire si ytroitement & celle-ci, qu’il 
publie totalement la Religion qu’il a requ en naissant. Certains 
ont donny & cette Religion le nom de Magie; mais au fonds elle 
n’est autre chose qu’une inclination de la nature qui, apr£s avoir 
yty gynye, 'reprend son cours naturel, et s’y arrete. 

9 ° Cette entreprise est difficile, puisqu’il s’y traite de contester 
sxvec les Princes et avec l’Eglise, qui, en maitres absolus, exer- 
cent une tyranie ouverte sur la liberty de l’homme, et sur l’Em- 
pire absolu de Dieu ? A cet effet, on choisira pour cette Soci6te 
des personnes non communes, des hommes -qui ayent un esprit 
fort et hardi; par dessus tout, on tachera de se procurer la protec- 
cion des Grands et des plus puissants dans les diffyrents Royau- 
mes. • 


io® Mais le fondement de cette entreprise, tres difficile, doit 
ytre un secret inviolable. Les autres Sectes ont yty fondyes par le 
: moyen des savants diseurs et d’un grand babil; et cell© des 
. Francs-Macons, par le moyen d’un rigoureux et yternel silence. 
Pour empycher qu’on ne rompe le silence dys que quelqu’un sera 
. admis au secret, on lui fera renouveller le serment et jurement, 
et on lui fera sentir qu’on ryserve des ch&timents rigoureux pour 
les transgresseurs, qui seront tels> qu’on pourra meme employer 
les armes contre ceux qui auront l’audace de relever le secret. 



ii° Ce secret, dis-je, est si inviolable, que nulle puissance 
Royale ni IScciysiastique ne peut forcer k le violer, qui que ce soit, 
faute de juridiction; car comme ces deux puissances ont toutes 
merite d’etre dytruites, raisonnablement parlant, ©lies auraient 
tout le tort possible de se dyfendre; elles ne le peuvent pas, ce 
grand secret leur 6tant tout expydient pouf ytre informy de quoi 
que ce soit. Cependant pour une grande prycaution; il sera fort 
prudent de s’en tenir to'ujours k cette ryponse : « Nihil contra 
.« religionem, nihil contra principem, nihil contra bonos mores ». 

_ i 2 ° Ce grand secret est si important, qu’il ne sera rien commu- 
niquy qu’a ceux qui seront arrivez k la cinquiyme Loge, ofi sont 
les seuls architectes qui sont obligez de diriger le rytablissement 


du Temple de Salomon; et aux autres oh leur fera settlement sa* 
voir qu’ils sont tenus de se secourir, et de s’assister mutuellemeht- 
dans le besoin. 


ETAT DE LA SECTE 

La Secte est divisse, comane on a dej& vu, en cinq classes:' 
Ceux qui sont de la premiere, ne savent rien de ce qui" se passe - 
dans la seconde; -ceux de la seconde tte savent rien de ce qui se 
passe dans la troisi&me, et ainsi des autres respectivement. Ceux 
de la cinqui£me savent tout ce qui se passe dans les autres. Ceux 
qui forment la premiere classe, jurent solemnellement de ne point 
parler de leur Religion, et d’etre toujours bons.amis, pour se 
secourir mutuellement dans le besoin. Tout de suite on les iiitro- 
duit, les yeux bandes, dans un grand apartement, orne de lampes 
allumees, ayant une jambe nue, un pied nud qu’ils ont dans une 
sandalle, oh ils se mettent k genoux devant le Grand-Maitre. 
Dans le temps que leurs compagnons chantent une chanson, on 
leur lache sur le col quelques coups de fouet de cuir;- et apr&s 
qu’oii leur a d£band£ les yeux, ils se trouvent si 6pouvant£s du 
lugubre appareil de cet appartement, et de deux 6p£es qi’on leur 
approche du col,qu’il y en a qui tombent par terre & demi morts; 
cependant tout finit avec joie et bacanalle. 

Le jurement solennel se fait aussi devant le Grand-Maitre des. 
Novices, et en voici le ceremonial. Dans le temps que le portier 
lient en main Une tasse, et une petite hole remplie de vin, qu’il 
verse dans la susdite tasse, le Novice dit ces paroles : « Cette 
tasse repr£sente mon coeur, ce vin repr£ sente mon sang, et de la 
f 35011 que je verse ce vin dans cette tasse; ainsi je jure de verser 
tout mon sang jusqu'& la derni£re goutte pour la defense de la ve- 
rity et de la liberty, declarant ainsi une cruelle guerre h la fureur 
et & la tyrannie ». 


IL Y A CINQ DOGMES DE CETTE SOCIETE 

i° Que Dieu £tant tout esprit, se soucie fort peu, et ne pense 
point du tout aux choses materielles, disant que tout le materiel 
a eu comlmencement de Doin et d’Hyran, et ils adorent Salomon, 

2 0 Ils admettent licites les contrats d’usure. 
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3° Ils dtent toute autoritd aux Princes. 

4° Ils disent que le remords de la conscience est une force de la 
fantaisie que nous avons h£rites de nos pr£d£cesseurs, qui ont dit: 
« Ceci est mal, oela est bieii », ou bien, « on mfcrite en ceci; on 
ne. mdrite pas en cela ». 





5° Us adorent les femmes, et les louent comme un nectar sp6- 
<$Jfique pour la conservation du genre humain; -ils les admettent 
babill€es en homme, par le seul motif de la fornication, et en* 
suite un autre p6ch6 des sens, et l’on veut qu’il s’y trouve l’incube 
et le succube. Douze Dames napolitaines sont appellees par eux 
les Majest6s de la Soci6t6. 

(FIN) 








La Franc-Magonnerie au Portugal 
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Trente deux mois de rfcgne (“Finner 1909 — Octobre 1910J 


’impression produite en Portugal, par le Regicide 
du i* r Fdvrier 1908 avait ete profonde. La propa- 
gande r6publicaine et masonnique faillit- perdre 
d’un seul coup tout le terrain qu’elle avail pa-, 
tiemment gagn£ au cours des annees pr£c£dentes. 
Le sang de dom Carlos et du prince royal fit hor- 
reur & ceux qui se laissaient aller k fronder le pouvoir. Ce fut k 
qui se d 4 scHidariserait d’avec les auteurs de 1’ attentat et les ins- 
tigateurs que l’on devinait derri&re eux. Kt cette reprobation 
etait d’autant plus bruyante chez beaucoup d’opposants de la 
veille, qu’on s’attendait & voir la Couronne exercer de justes 
repr£sailles contre les personnages compromis. 

Mais nous avons expose, & la fin de notre dernier article, 
quelle fut la conclusion inattendue du drame. 'Non seulement, 
Jo&o Franco, rendu responsable de tout par les familiers du 
Palais, fut contraint de quitter le pouvoir; mais encore, par une 
inconcevable aberration de la Cour, un franc-mason, le F.\ Fer- 
reira do Amaral, le remplasa la presidence du Conseil. Le pre- 
mier soin de ce personnage fut de rapporter le d£cret qui punis- 
sait du bannissement ou de la deportation les artisans de. la 
ci njuration republicaiUe; puis il fit mettre en liberte les corbonari 
arr£t£s, et il 6touff a l’enquete ouverte pour rechercher les com- 
plices du R6gicide. Les corps de dom Carlos I" et de l’infant 
dom Luiz-Filippe n’£taient pas encore ensevelis, et d£j& il 4 ta.it 
certain pour tout le monde que leur mort ne serait pas veng4e. 




Tandis que la Couronne commettait ainsi un inexcusable acte 
; de faiblesse, la Franc-Magonnerie, elle, payait d’audace. Comp- 
liant sur la mobilite du caractfere portugais, elle se gardait bien 
de ptecher les circonstances attenuantes, et, pour rallier les apeu- 
res qui s’dtaient deband 4 s, elle se hatait de chanter tout haut les 
. louanges deg criminels (95). Une souscription fut ouverte publi- 
quement par les Loges en f aveur des ' families de Anigo et de 
Costa, les deux regicides qui avaient peri. Une delegation magon- 
nique alia solennellement deposer des fleurs sur leur tombe. Enfin 
les journaux de la secte (affranchis par le F Ferreira do Amaral 
de la censure que Joao Franco leur avait imposee) , deplorcirent 
le sort des assassins et ne trouv£rent pas un mot de piti6 pour 
les victimes. 

Tout regime qui s’abandonne ouvertement est perdu. I/opi- 
nion portugaise n’eut pas plutdt constate que la Couronne se r6- 
signait au fait accompli & V heure atneme 06 ses ennemis redou- 
blaient d’insolence, qu’elle entrevil ce que serait 1’issue de la 
. lutte. La masse des versatiles, que le crime avait indignes, ju- 
gea inutile de se montrer plus intransigeante que la famille 
foyale eile-meme. Les hommes les plus compromis dans les re- 
cents evenements (tel le F.’. comte d’Alpoim, pair du royaume, 
que chacun nommait comme Fun des instigateurs de l’assassi- 
nat) purent se montrer en public sans s’exposer & des incidents, 
d^sagrdables. Le regicide parut excusable k tous, dfes I’instant oft 
il fut av£r£ que dom Manoel II renongait b le venger (96). 

. (95). Le secret d’un grand nombre de victoires magonniques est dans 
l’audace dont la secte sait faire preuve quand une circonstance critique 
se pr^sente. On se rappelle l’dmoi qui s’empara du iinande officiel, en 
France, quand Guyot de Villeneuve d^nonga les fiches & la tribune de la 
Chambre. II y eut quelques journees d’effroyable ddbandade, ou les 
FF.\ les plus 4minents ddclinaicnt toute solidarity avec les coupables; 
si cette attitude avait continue, c’^tait 1 Mcra, semen t... Mais le Conseil 
de l’Ordre du Grand Orient de France langa une circulaire dans laquelle 
il avouait les fiches, revendiquait pour la Franc Magonnerie le droit 
. d’agir comme elle l’avait fait, et fylicitait, parce que ayant bien mdritd 
de la Rdpublique, les francs-magons d41ateurs. Aussitdt, l’6moi cessa 
dans le camp magonnique, les impudentes affirmations du Conseil de 
l’Ordre *furent reprises par les journaux -et les orateurs de la secte, et 
aujourd’hui il n’est pas un F/. qui ne soit prct A revendiquer, pour lul 
et les siensj, le droit k la Delation. Le pays, ahuri, laisse faire... Cette au- 
dace, perpy tuell em en t heureuse, de la Franc Magonnerie, est h mettre 
eri regard de Fattitude timorbe qui caractyrise trop souvent les adver- 
saires des Loges dans les pdriodes difficiles. 

(96) Si la hatdiesse de la Magonnerie portugaise impressionna le mon- 
de politique, elle surexcita, par contre, FArm^e, dont le roi ddfunt s’d- 
tai.t beaucoup occupy et qui avait pour lui un vif attachement. L’attitude 
des journaux magonniques faillit amener, quelques semaines aprfes Fat- 
tentat, un coup de force monarchiste de la part des officiers de la garni- 






Cependant, l’amiral Ferreira do Amaral continuait k pren- 
dre le contre-pied de la politique de JoSlo Franco. Non settle- 
ment il n’etait plus question de combattre la propaganda r6pu- 
blicaine, de surprendre le secret de l’organisation carbonariste, 
de regenerer 1’ administration du pays ; mais encore le chef du 
gouvernement ne craignit pas, sur la tombe a peine fermee de. 
dom Carlos, de conclure un pacte electoral avec eeixx qui applau- 
dissaient au regicide. Les electeurs avaieht ete convoques par 
Joao Franco pour le mois de Mai 1908 ; le FI'. Ferreira do Ama- 
ral ouvrit, en vue de ces elections, des negotiations avec le Di- 
rectoire rdpublicain. 

Ce que se proposait avant tout, le premier ministre, c’6tait . 
l’gchec des candidats « franquistes ». et catholiques. C’etait 1 & 
aussi la plus grande preoccupation des republicains. Kntre le 
F.\ Ferreira do Amaral, - d-une part, et -les FF.\ Bernardino" 
Machado, Thdophile Braga et Affonso Costa, d’ autre part, l’ac- 
coxd fut vite conclu sur les bases suivantes : & Lisbonne, oh les 
republicains gagnaient chaque jour du terrain, grace k leur or- 
ganisation de presse et & leurs societes philharmoniques et de 
gymnastique, le gouvernement les appuierait de tout son pou- 
voir, de manidre que la majority leur fut compldtement acquise; 
dans les provinces, les homines de confiajnce du minist&re se- 
rai ent, de leur cote, soutenus par les voix rdpublicaines. Knfin, 
republicains et gouvernementaux s’engageaient d combattre de 
preference les candidats catholiques (97) . . 

son de Lisbonne, exaspdrds de 1 ’inaction du pouvoir. Les troupes durent 
etre consignees dans leurs casernes pendant plusieurs jours. Personne 
n’ayant assurnd la direction du mouvement, celui-ci n’aboutit pas; inais, 
fait qui prouve l’exaperation rdgnante, une centaine d’officiers et de 
sous-officiers aMdrent saccager les bureaux d’un des journaux les plus 
ouvertement ma^onniques-, le- Seclo. Si dom Manoel II, rdsistant aux 
oonseils de son entourage, s’dtait alors appuyd sur -l’armde et avait rd- 
solument agi contre la Franc-Ma^onnerie et les rdpublicains, il rdgne-. 
rait glorieusement et paisibl&ment aujourd’hui. Les cadres infdrieurs de 
l’armde ne se laissdrent gangrener par la propaganda carbonariste que 
lorsqu’ils eurent perdu toute foi dans l’dnergie et la clairvoyance du pou- 
voir. 

(97) Le F.*. Ferreira do Amarel-, qui contractait ainsi alliance aveq 
les pires ennemis de la Couronne, n ’avait jamais passd pour suspect de 
sympathies rdvolutionnaires. Par son origine, il appartenait plutdt au 
parti oonservateur; vice-amiral, commandant du port de- Lisbonne, il 
n’avait jamais donnd lieu k aucune inquidtude; c’dtait un de ces adep- 
tes « de droite », par lesquels la Frane-Magonnerie aime k masquer son 
action anarchique. En France, Waldeck Rousseau, l’homme de con- 
fiance des con servateurs, nous a fait' assister d une dvolution semblable : 
au signal donnd par la secte, on l’a vu marcher la main dans la main 
avec les fiddles du drapeau rouge et du drapeau noir. 

Revue Antlmaconnique, t. II. 9: 
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Les elections se firent sous 1 ’ influence de ce pacte et assurk- 
rent une majority au mihistere ; les rkpublicains, de leur c6t6, 
revinrent k la Chambre en plus grand nombre : ils avaient main- 
tenant, sept sieges, et ils ne se gknaient plus pour anncncer que, 
fp See au F Ferreira do Amaral, ils seraient avant deux ans les 
maitres de l’Etat. Leur jactance produisit mkme rm salutaire 
tffet sur beaucoup de membres des vieux partis, qui s’etaient 
refuses 3 usque lk k prendre le peril republicain au skrieux. Des 
protestations s’dlevkrent contre le pacte de trahison; on reprocha 
au premier ministre de travailler k la mine d’une monarchic k la- 
quelle il avait prktk serment; le parti conservateur se montra parti- 
cuiikrement amer dans ses plaintes. 

Cependant, -l’amiral-ministre ne changes rien k son attitude. 
Loin de la, on le vit, au commencement de 1909, conclure une 
nouvelle alliance avec les revolutionnaires , en vue des Elections 
municipales : -le rksultat fut, cette fois, la conquete de l’H6tel 
de Ville de Lisbonne par les republicains. Mais, en recidivant, 
on avait ddpassd la mesure : l’indignation fut si vive que le 
Conseil d’Etat demands k questionner le ministre sur les ten- 
dances de sa politique. II dut s’expliquer devant cette assemblee, 
se vit reprocher durement sa trahison, et fut contraint de demis- 
sionner (98) . 

II semblait que la chflte du F.*. Ferreira do Amaral dut mar- 
quer le retour k une politique d’knergie et de bon sens. II n’e- 
tait que temps d’y recourir si l’on voulait arrkter la marche du 
parti republicain, dont 1’ activity progressait sans cesse. Nul n’i- 
^gnorait plus l’existence du p6ril carbonariste, . dont les groupe- 
ments secrets se multipliaieht.il y avait Ik meme des conservateur s 
et des progressistes qui avaient traitd de chimkriques les craintes 
de Joko Franco et qui rkclamaient maintenant un ministkre de 
reaction vigoureuse. Dom Manoel II leur donna satisfaction en 
appelant au pouvoir un membre du parti « reg6n6rateur », M. 
Campos Henriquez, pair du Royaume, qui annonca 1 * intention 


(98) Le Conseil d’Etat du Portugal n’a de conunun que le nom avec 
notre Conseil d’Etat frangais. Ses attributions, trfes diff^rentes, le rap- 
prochent plutot de l’Ancien Conseil Prive de la monarchie franyaise. II 
assiste le souverain dans toutes les circonstances importantes, et aucun 
ministere ne peut etre constitud sans l’avis du Conseil. Quand il d&sire 
passer outre h 1 ’opinion des Con-seillers, le roi de Portutgal a la ressource 
de les consulter s4pardment et non en corps; e’est ce qu’avait fait dom 
Carlos quand il constitua le ministere Franco. Nous avons vu qu’aprks 
. l’assassinat du roi, le Conseil d’Etat obligea Joao Franco k se retirer. 
Ajoutons que les partis qui se disputaient le Parlement se retrouva:ent 
au sein du Conseil d’Etat : « r4g6n6rateurs » et « progressistes » le 
- composaient en nombre presque 4gal et se combattaient de leur mieux. 
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de combattre les r£volutionnaires en s’appuyant sur tous les mo- 
narchistes indistinctement. 

M. Campos Henriquez n’efit gubre la possibility de passer de 
la promesse aux actes. II allait trouver sur sa route, en effet, un 
nouvel agent de la Magonnerie, plus perfide encore que le F.*. 
Ferreira do Amaral, 1’homme qui allait se faire le fossoyeur de 
la monarchic portugaise : Teixeira da Souza. 

D’origine conservatrice, M. Teixeira da Souza avait d£bute 
dans I’ administration des Finances, et etait devenu Directeur des 
douanes — poste tres envie au Portugal, parce qu’il permet cer- 
tains profits plus ou moins licites. II n’avait pas manqu6 de faire 
une grosse fortune, qu’il accrut encore pendant son passage au 
ministdre de Finances, sous le minist&re Hintze Ribeiro. Puis, ii 
el ait devenu a la Chambre un des chefs du parti conservateur, 
dont il songea, & la mort de Hintze Ribeiro, . disputer la direc- 
tion k M. de Vilhena. Mecontent de ne 1’ avoir pas obtenue, il 
commenga des cette epoque (1907) & flirter avec les ddmo- 

oates, (francs-magons qui travaillaient & la Revolution, tout en 
s’affublant encore d’un faux nez monarchiste) . Quand se consti- 
tua le ministdre conservateur Campos Henriquez, M. Teixeira da 
Souza n’avait rien a refuser k la Franc-Magonnerie. 

Il le prouva en provoquant une scission parmi les deputes 
monarchistes et en declarant une guerre ach'arnye au nouveau 
gouvernement. Le pretexte choisi ne pouvait etre politique, car 
Teixeira da Souza n’aurait pas dtd suivi : il fut done yconomi- 
que. Sous couleur de defendre les inkrets vinicoles de Porto et 
di'-s provinces du Nord (99)' il souleva les deputes conservateurs 
de cette region contre les deputes conservateurs du Sud, dont 
M.. de Vilhena etait le chef. Les troupes gouvernementales se 
ti ouvferent done couples en deux, et la Franc-Magonnerie, put 
contempler en paix les difficultbs qui assaillaient le ministere. 
Apres six mois d’impuissance parlementaire, M. Campos Henri- 
quez, lasse, estima qu’il n’avait plus qu’a donner sa demission. 
Il passa la main d’abord a M. Sebasti&o Tellbs, qui s’effaga bien- 
tot, puis k un fort honn£te homme, profondyment catholique et 
dont 'la bonne volonty 6tait grande : M. Wencesil&o Lima. 

Le nouveau ministere conservateur ne dura que quatre mois. 
Non seulement, il Ini fallut lutter contre la division semee chez 
ses amis politiques, par M. Teixeira da Souza, mais une tempSte 


(99) M. Teixeira du Souza etait deputy de la province de Tras os Mon- 
ies* au Nord du Portugal, et il avait constitud au Parlement un groupe 
economique des deputds de cette rdgion, la plus conservatrice du Portu- 
gal. Grace l’agitation sur la question vinicole, la monarchic fut ainsi 
pnvee de ses appuis les plus dddards dans le moment oil leur concours 
etait le plus ndeessaire. 



de poldmiques fut d6chainee contre lui. Les democrates repro- 
chaient k M. Wenceslao Lima cP£tre une creature de la Reine 
Amalie, dont il avait, en effet, toute la confiance. Les r6publi- 
cains rendaient ce ministre de la veille responsable de vieux 
scandales financiers, comme r affaire du chemin de fer du Katan- 
ga, ou celle des sanatoria de Pile de Madere (ioo). Lasse k son 
tour, M. Wenceslao Lima dut rendre son portefeuille, sans avoir 
rien pu faire pour regagner le terrain conquis, depuis le Regi- 
cide, par la propagande republicaine. II ' quitta le pouvoir avec 

(ioo) L’affaire du Katanga remontait k plus de quinze annees. A cette 
dpoque, une compagnie anglaise avait obtenu de la v6nalit6 des fonc- 
tionnaires portugais une concession vraiment exorbitante. Cette compa- 
gnie s’6tait chargee de construire une ligne allant du port de Lobito, 
dans la colonie portugaise d ’Angola, port accessible aux navires du plus 
fort tonnage, jusqu’au Katanga dont il s’agissait de drainer le commer- 
ce au prejudice du Congo Beige. Ce chemin de fer assurait k la Compa- 
gnie qui le eonstruisait de beaux b6n6fices; elle imagina de les augmen- 
ter en se faisant accorder toute une is6rie de privileges, et notamment, 
en toute propriete, un ruban de 25 kilometres de chaque cdtfe de la voie 
ferrde. De pareilles conventions sont courantes en mati&re d ’administra- 
tion portugaise, et elles expliquent les fortunes soudaines de foncticn- 
naires par ailleurs assez mal pay 6s. 

L ’affaire des sanatoria de Pfe de Madfcre 6tait peut-Stre plus humi- 
liante encore qu’on6reuse. Cette ile est une position strat6gique vraiment 
unique, que la flotte anglaise convoke depuis longtemps. Aussi les An- 
glais s’y sont-ils fortement 6tablis : une grande partie de la.propri6t6 
fonctere et presque tout le commerce des vins de Madfere sont entre leurs 
mains. Pour fortifier encore leur influence, ils avaient imagind d’6tablir 
en divers points de Pile des sanatoria;, qui sont d’aiUeur-s admirablement 
situ6s. Les Allemands, dans leur rivalit6 obstin6e avec PAngleterre, fu- 
rent tenths d’agir de mfeme et de cr6er, eux aussi, des sanatoria dans 
Pile; ils obtinrent sans difficult^ Pautorisation du gouvernement portu- 
gais et engagferent des ddpenses knportantes. Mais k peine leurs 6tabtlis- 
sements furent-ils cr66s que PAngleterre intervint et produisit une vieille 
convention, k laquelle personne n’avak songd qui garantissait aux An- 
glais le monopole des sanatoria k Madfere. Force fut au Portugal de faire 
honneur k la parole donnde et de anettre les Allemands en demeure de 
renoncer k leur entreprise. Ceux-ci s’ex6cut6rent, mais engagferent un 
procfes contre PE tat portugais qui fut con damn 6 k payer une indemnity 
d ’environ g millions de francs. Lourde somme pour les finances d’un 
pays pauvre et conclusion singuliferement humiliante de Pincident. 

C-es deux affaires dataient du r£gne de dom Carlos, et les b6n6ficiai- 
res de ces conventions invraisemblables auraient 6t6 faciles k retrouver... 
dans le camp magonnique. On n’en rendit pas moins responsable de tout 
le catholique Wenceslao Lima, qui venait seulement de prendre le pou- 
voir. Un peu plus tard, quand le ministfere progressiste Beir&o fut cons- 
titu6, ce furent les incidents -relatifs au Credit Foncier de Portugal qui 
devinrent le thfeme des poldmiques r6publicaines, parce que M. Luciano 
da Castro, chef du parti progressiste, 6tait k la t^te du Credit Foncier. 
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cles paroles ddsenchantees, qui sonnaient par avance le glas de 
cette monarchie, trop faible desormais pour se f aire respecter. 

Le parti conservateur venait de se montrer trop divise pour 
gouvemer. Dom Manoel, toujours pr6occup6 de ne pas avoir de 
politique personnelle, fit appel aux progressistes. C’etait aban- 
donner l’id6e de lutter contre le flot montaut de la Revolution, 
ear les progressistes, par tradition, repugnaient a l’idee d’em- 
ployer les moyens energiques qui, seuls, pouvaient encore etre 
efiicaces. Mais une sorte d’engourdissement fatal semblait avoir 
gagn§ le jeune roi et son entourage, auxquels tout paraissait 
preferable & l’idee de regarder le peril en face. Les progressis- 
tes se virent done offrir le pouvoir et l’accept&rent. 

Leur chef, M. Luciano da Castro, etait vieilli et impotent. II 
choisit, pour le suppleer, son lieutenant favori ,M. Beirao, un des 
avocats les plus en vue de Lisbonne. Toute 1 ’eloquence du nou- 
veau premier ministre fut impuissante k surmohter ces eternelles 
difficultes parlementaires, que Joao Franco, jadis, avait voulu 
supprimer d’un seul coup. Jalouse par les uns, attaque par les 
autres, M. Beirao n’ avait qu’une majorite de dix voix & la Cham- 
bre des deputes, oh M. Teixeira da Souza le combattait k outran- 
ce, comme il avait combattu ses deux predecesseurs. A la Cham- 
bre des Pairs, la situation etait pire encore, le ministere s’y trou- 
vant en minorite. Pour en finir, M. Beirao fit appel au roi, en lui 
demandant de erder douze nouveaux p.airs du royaume, dont la 
nomination aurait donnd la majorite aux progressistes. Mais cette 
immixtion dans le conflit, si timide qu’elle fut, effraya dom Ma- 
noel qui n’avait nulle envie de se voir entrainer dans la lutte des 
partis, comme l’avait ete dom Carlos & la fin de son r&gne. II re* 
fusa de cr6er les douze pairs demandes, et le ministere Beir&o d6- 
missionna si son tour (Juin 19x0). 

M. Teixeira da Souza venait de renverser coup sur coup qua- 
tre ministeres. II mena^ait de rendre la vie impossible k toute au- 
tre combinaison qui surgirait : en divisant les conservateurs, si le 
ministere leur appartenait, en les groupant, au contraire, contre 
les progressistes si le ministre etait progressiste. De toute manie- 
re, il fallait subir son autorite brouillonne et ses incartades, k 
moins de revenir aux traditions de Joao Franco et de suspendre la 
vie parlementaire du pays. Dom Manoel prefers faire de. M. Teixei* 
ra da Souza un premier ministre, satisfaisant ainsi une ambition 
qui n’etait que trop visible. C’etait livrer le sort de la monarchie 

& l’homme le plus capable de la trahir qui exist&t alors en Portu- 
gal. 

On s’en rendit compte, des que M. Teixeira da Souza eut cons- 
titud son ministere, qu’il panacha etrangement. La Chambre 
ayant 4 te dissoute et les Elections fixees au mois de Juillet (1910) , 
il 6tablit avec les r6publicains en vue de ces Elections, un pacte 



semblable k celui qu’avait conclu detix ans plus t6t l’amiral Fer- 
reira do Amarel. Les voix r£publicaines form&rent I’appoint des 
candidats gouvemementaux, qui revinrent en faible majorite; 
quant aux republicans, ils conquirent plusieurs nouveaux sieges. 
Ils etaient maintenant dix & la Chambre, et cette victoire fut ce- 
16 br 6 e dans les Logos par des transports d’allegresse. 

Une telle politique aurait dfl, semble-t-il, ouvrir les yeux du 
roi. Mais M. Teixeira da Souza excell ait k les lui fertner. II sem- 
blait s’&tre propos6 pour but d’etre le Pombal d’un nouveau Jo- 
seph I 8r , et il avait, sinon la sombre energie du « grand marquis », 
du moins sa politique enveloppante envers le souverain. Souple 
et souriant, causeur agrSable, attentif aux desirs aises & satisfaire, 
il etait pour dom Manoel, le plus agreable des presidents du Con- 
seil. On ne saura jamais exactement quelle dose de dupiicite ca- 
chait cette attitude. Tou jours esHl,que, pour mieux distraire le 
jeune roi du peril qui l’entourait, le ministre se proposa de l’initier 
d la vie joyeuse, qui n’etait ni dans le caract&re ni dans les habi- 
tudes du fils de dom Carlos. Le 12 Juillet 1910, il l’emmenait en 
villSgiature k Bossao, ville d’eaux du Nord, qui est le Vichy por- 
tugais; il s’y faisait l’ordonnateur de son existence et plagait sur 
son chemin une actrice parisienne specialement amende & cet ef- 
fet. D£s que cette rencontre.se fut produite, une campagne coin- 
mengait dans la presse de Lisbonne, denongant dom Manoel com- 
me prdt k imiter la vie privde de son p&re, et soulevant un scandale 
considerable autour de ce minime 6v6nement. Le roi, tr£s ennuye 
de tout ce bruit, ne songea pas, d’ailleurs, k rendre M, Teixeira da 
Souza responsable de 1 ’ incident (101). 

Dom Manoel dtait rentrd k Lisbonne k la mi-Aodt. Il y trouva 
des nouvelles sinistres. La violence de la presse republicaine ne 
connaissait plus de bornes; les manifestations et les meetings r6vo- 
lutionnaires se multipliaient; les pretres et les religieux 6taient 
fr6quemment insult^s dans les rues; l’arm6e et la marine, en proie 
au sourd travail des groupements carbonaristes, paraissaient cha- 
que jour moins sdres; enfin, une campagne alarmiste se poursui- 
vait dans la presse magonnique de tous les pays et faisait envisager 
comme imminent l’fecroulement de la monarchic portugaise. Au 
milieu de tous ces symptomes avertisseurs de l’orage, M. Teixeira 

. (101) Au cours de cette vi'Megiature k Bossaco se produisit une alerte 
caract6ristique de la gravity des circonstances. Le bruit se repandit que 
les carbonari se proposaient d’enlever le roi; k tout hasard, celui-ci r6- 
olama dux escadrons de cavalerie, qui furent mis & sa disposition. Rien 
ne se produisit; mais on remarqua, en effet, la presence dans la ville 
d’un nombre important d’individus suspects qui paraissaient attendre 
un mot d’ordre qui ne vint pas. (Voir la declaration de M. Teixeira de 
Souza k un rddacteur du Temps, le 21 Octobre 1910). 
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da Souza gardait seul son indifference souriante : il n’ignoraitrien 
cependant de la gravity de la situation, puisqu’il a reconnu que 
des le 27 Juin, le ministre des Affaires Etrang£res du ministere 
Beir&o, en r£signant ses fonctions, lui avait remis « des rensei- • 

« gnements dfetailles et autorises sur la revolution prfeparfee pour 
« le premier moment ». 

Au lieu de remplir son devoir de chef du gouvernement, de 
f aire arreter les dirigeants presumes du mouvement carbonariste, 
d’ouvrir une enquete serieuse sur leur organisation, d’envoyet la 
flotte suspecte aux colonies et de remanier la garnison de Lisbon- 
ne, M. Teixeira da Souza proposa au roi une politique toute de 
douceur et de capitulations, qui devait, 4 l’en croire, raffermir de- 
finitivement la monarchies. 

* 

Ea cause profonde du differend avec « le peuple » fetait, disait- 
il, Involution vers le Catholicisme de dom Carlos et de son fils; 
pour regagner la popularity perdue, il fallait fen revenir aux tra- 
ditions de Pomba'l , expulser les J£suites, supprimer les ordres re- 
ligieux, tenir en bride le clerge sfeculier. Alors seulement « le peu- 
ple », satisfait, serait content de son monarque. Quant aux chefs 
du parti republicain, il serait facile de les apprivoiser : et, pour 
commencer, Teixeira da Souza proposait atf roi : d’amnistier tous 
les condamnfes politiques, de lever la punition dont avait 4t6 frap- 
pe le F.\ gfen£ral Dantas Baroche, pour une declaration antimo- 
uarchiste, et de nommer ambassadeur & Paris le F.*. Arroyo, uii 
des propagandistes magonniques les plus acharn6s. Enfin, pour 
montrer la largeur d’idfees du souverain, le president du Brasil 
(elu, tnais non encore en fonctions), marfechal F.‘. Hermfes da 
Fonseca, devrait fetre re$u en grand apparat k Lisbonne. Ce der- 
nier 6tait alors en train de faire un tour d’Europe k bord d’un 
magnifique cuirass^ brdsilien, le Sdo Paulo. Ees fetes donnfees en 
son honneur ne consacreraient pas seulement le rapprochement de 
deux petiples dont l’origine est identique : elles rapprocheraient 
le roi de Portugal de la democratic, par l’accueil fait k un chef 
d’Etat republicain. . . 

Dom Manoel eut la faiblesse d’fecouter ce langage et de sous- 
crire aux mesures que son ministre lui proposa. Tout au plus in- 
sista-t-i’l pour qu’on hSta son manage avec une prineesse de la fa- 
mille royale d’Angleterre — ce qui lui assurait aux yeux de son 
peuple le bfenfefice de la traditionnelle protection Anglaise. Teixei- 
ra da Souza ne mit aucun emp£chement k cette tentative de ma- 
riage anglais : peut-etre y voyait-il le moyen de distraire le roi 
pendant les semaines dfecisives dont la Mafonnerie avait ‘besoin 
pour preparer la Revolution. Dom. Manoel partit done pour l’An- 
gleterre, oh il se heurta aux repugnances de la diplomatic britan- 


\ 



tuque A laisser une prineesse. anglaise monter sur un trone jug6 
chancelant. II revint A Eisbonne sans que rien fut oonclu (102) . 

C’est une triste page de cette fin deregne que celle de l’ouver- 
ture des Cortes par dona Manoel II, le 17 septembre 1910. Comple- 
tement resign^ A suivre la voie fatale ou l’engageait son ministre, 
le roi lut ce jour-lA un discours du tr6ne plein d’avaiices A ceux-lA 
m^mes qui travaillaient avec le plus d’acharnement a abattre Sa 
dynastie; Pour se concilier les bonnes graces, de l’extreme-gauche , 
il y annongait toute une serie de mesures anticlericales, et notatn- 
ment l’expulsion des Jesuites — que les frahcs-magons portugais 
ont' toujours, depuis Pombal, poursuivi d’une haine intense. En 
m&tne temps> Teixeira da Souza faisait rfipa-ndre, par ses orga- 
nes officieux, le bruit que le roi irait probablement visiter l’Expo- 
sition de Rome, rompant ainsi avec la tradition des souverains 
catho’.iques qui ne se rendent plus dans la Ville Eternelie, depuis 
que les 'Piemontais l’ont volee au Saint Pere. C’etait la capitula- 
tion, la plus complete devant les exigences des Loges, le reniement 
de revolution vers le. Catholicisme dessinee par dom Carlos et qui 
lui avail cofite la vie. Mais ce retour des Saxe-Cobourg aux tra- 
ditions de leur famille ne. devait pas les sauver. Ees r6publicains, 
ainsi que- les democrates du E.‘. comte d’Alponn, manifestArent 
leur hostilite irrMuctible en. s’abstenant de paraitre & la Chambre, 
et le discours du trone fut. lu devant leurs sieges vides. 

Dans la .nuit du 3 au 4 Octobre, la gazette officielle du gouver- 
nement portugais insera des deerets qui commengaient l’exdcution 
des mesures anticlericales annoncees dans le discours du tr6ne : 
deux des principaux etablissements des jesuites, leur noviciat du 
Barro, et leur couvent de Qu61has, dtaient fermes administrative- 


(102) Un peu avant que dom Manoel tentat aupres de l’Angleterre 
cette supreme demarche de salut, le directoire rdpublicain de Lisbonne 
avait envoyd une delegation, compos^e des FF/. MagalahAs; Lima et Jose 
Relvas au cabinet anglais. II s’agissait de pr&venir ce- dernier de l’immi- 
nenoe de la Revolution, et de s’assurer que la flotte anglaise n’inte-rvien- 
drait pas. Un ministfere Tory eut refuse de recevoir cette. delegation; 
mais l’Angleterre est aux mains des liberaux, allies des socialistes; et les 
libdraux anglais actuels — avec toutes les attenuations commandoes par 
la: difference du milieu — ont la meme politique que nos blocards de. 
France. Ils: regurerit cordialement les francs - magons portugais et leur 
promirent que le gpuvernement anglais- resterait neutre : c’etait la con- 
damnation de la monarchie portugaise... (Voir A ce sujet le Daily Mat) 
du 5 . Octobre 1910. Son rdcit est confirm^ par le fait- que le Directoire 
republica-in vota des felicitations. A ses; deux d£ 16 gu 6 s pour 1’heureux 
sudcAs de leur mission. A noter, aussi, que. le ministre des Affaires- Etrais. 
gAres anglais, sir Edward Grey, ayant eu A faire allusion, quelques se- 
tnaines plus tard, A 1 ’alliance anglo-portugaise, en pa-rla comme etant, 
« celle des peuples », ce qui dtait I’abandon de la dynastie. L’Ang’eterre 
aura^petot-Atrej un jdmfv A* regretter cette- politique de son gouvernement.) 
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ment... II 6tait io heures du soir quand ces decrets, contresign£s 
par M. Teixeira da Souza, furent remis aux typographes. Ils ne 
devaient pas paraitre & VOfficiel : a 2 heures du matin, en effet, 
trois detonations successives grondaient sur la rade, auxquelles 
repondait bient6t le tumulte des rues. La Revolution edatait. 


Deux jours de lutte 

Tant de details romanesques ont 6t6 publics sur la Revolution 
des 4 et 5 Octobre 1910 qu’il est devenu bien difficile de degager 
la verite au milieu de leur fatras. Nous allons nous efforcer de ra- 
mener le recit de la Revolution a des precisions chronologiques 
qui mettront un peu de clarte dans l’enchainement des faits. Cette: 
revolution 11’a pas et6, comme on l’a dit, brusquee par une 
cir Constance imprevue. Elle s’est produite, au contraire, & l’ins- 
tant precis choisi par les chefs de la Magomierie revolutionnaire, 
apres que chaque detail de la prise. d’armes eut ete regie avec la 
minutie d’un mouvement d’horlogerie. Les hommes qui ont pre- 
pare cette explosion ont tire parti, avec une incontestable maitri- 
se, des moyens d’action singuli&rement puissants qu’ils s’etaient 
prepares depuis des ann6es; ils ont ete servis, d ’autre part, par le 
desarroi complet de la Couronne et la trahison des principaux ser- 
viteurs de celle-ci; et, malgre tant de circonstances heureuses, ils 
ont senti un moment passer sur eux le vent de la d6faite et ont 
failli succomber. 

Apr&s le discours du tr6ne, dom Manoel et la reine-m£re etaient 
partis, comme chaque annee it la m£me epoque, pour la residence 
de Cintra, & 15 kilometres de Lisbonne. C’est lit qu’ils passerent 
les derniers jours de septembre, et qu’ils repurent, le 2 octobre, la 
visite du marechal Hermes da Fonseca, president eiu du Br£- 
sil (103). Le roi donna, ce jour-ie, en l’honneur de cet h6te, un 

( 103 ) Le mardchal Hermes da Fonseca a £td, aux r 6 centes Elections 
Lr£siliennes, le candidat du parti militaire et magonnique. II est franc- 
magon lui-xneme depuis plus de vingt ans, comme l’etait son oncle, le 
marechal D^odoro da Fonseca, qui fut l’artisan de la Revolution de 1889 , 
au Brdsil, et le premier president de la R4publique brdsilienne. -On s’ex- 
- plique sans peine pourquoi la Maponnerie portugaise s’ effort a d’amener 
sa visite pour ddchainer la rdvolte. Si bien qu’eut 4t4 pr6par4 le mouve- 
ment, il pouvait dchouer et laisser les insurg^s exposes aux reprdsa Liles 
de 1’armee royale. La flotte, assur^e aux r^volutionnaires, eut alors pro- 
t£gd leur embarquement, et le cuirass^ br^siiien Sao Paulo aurait recueilli 
k son -bord les fugitif s. Cette explication des dv&nements 4tait courante k 
Lisbonne, au lendemain de la Revolution, et a 4t6 confirmee meme par 
des membres du gouvernement provisoire. Ajoutons que I’attitude des 
marins br^siliens fut moins que correcte : ils acclam&rent la Rdpublique 
portugaise et fraternis&rent avec les insurg^s. Leur chef, le F,\ Hermfes 
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dejefiner intime et un diner officiel. Le lendemain, 3 Octobre, dom 
Manoel quittait Cintra vers six heures du soir, en automobile, se 
rendant au palais de Belem, dans la banlieue de Eisbonne, qui 
avait etc mis & la disposition du president du Br 6 sil pendant son 
sejour au Portugal. Un diner officiel offert par le mardchal <da 
Fonseca y reunissait le roi, tous les ministres et la plupart des 
hauts fonctionnaires de Lisbonne. 

En arrivant, le souverain apprit deux nouvelles inquietantes. 
Ea premiere 4tait le meurtre du docteur Bombarda, membte du 
Directoire republicain et proprietaire d’une maison de sante; un 
officier de marine, r4cemment sorti de cet asiile, s’etait pr4sent& 
cbez lui et 1 ’ avait tue d’un coup de sabre; bien que ce meurtre fut 
evidemment l’oeuvre d’un d£traque, les rdpublicains de Eisbonne 
accusaient « le roi et les J4suites » de 1’ avoir ordonne et manifes- 
taient une vive exaltation. Ea secofid'e nouvelle etait apportee par 
le colonel commandant la' garde municipale, une des rares forces 
dont le devouement & la monarchie ne s'est pas d 6 menti : il an- 
nongait qu’une mobilisation g4n6rale des Carbonari aurait lieu la 
nuit m4me, que les conjures avaient l’appui de la flotte et qu’une 
partie de la gamison devait faire defection. Cette alerte ayant jete 
un certain trouble dans le monde officiel qui se trouvait au palais 
de Belem, le diner fut d 6 sert 6 par beaucoup de convives : le colo- 
nel de la garde municipale partit imm4diatement mettre sa troupe 
sous les armes. Ee ministre de la guerre, g4n6ral Botelho prit con- 
ge & son tour, en declarant qu’il repondait de tout; M. Teixeira 
da Souza l’accompagnait. . 

C’ 4 tait un excellent homme que ce g4n£ral Botelho, dont le 
seul defaut 6 tait d'etre mddiocrement martial; selon le mot d’un 
des futurs chefs du gouvemement provisoire, M. Affonso Costa, 
il 4tait « incapable de contrister une mouche » ( 104 ). Toute son 
activity se resuma done, quand il se fut rendu au quartier gene- 
ral de la gamison, & faire prevenir le commandant de la division 
de Eisbonne, general Gourjao, qu’il comptait sur lui pour faire 


1 

da Fonseca, fit mieux encore : venu A Lisbonne comme h6te de dom Ma- 
noel, il se promena en voiture, dfes que la fusillade edt cess4, avec le F/J 
Th^ophile Braga, chef du gouvemement provisoire, et il cabla k Rio de 
reconnaitre imm^diatement la R4publique de Portugal . 

{104) Le g4n4ral Botelho, qui sentait toute la gravity de la t&che que 
lui imposaient ses fonctions de ministre de la guerre, et qui savait n’fetre 
pas k meme d’y faire face si une insurrection dclatait, avait k plusieurs 
reprises, en trois mois, offert sa demission au president du Conseil, M. 
Teixeira da Souza qui 1 ’avait toujours refus4e* Cette question de la person- 
ality du chef de l’arm4e fut decisive en la circonstance. Si l’ancien mi- 
nistre de la guerre du cabinet Franco, Vasoonce»hos Porfb, avait encore 
ete aux affaires, son 4nergie bien connue serait certainement parvenue 
a dominer la situation* 
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respecter l’ordre. II lui envoya tin officier porteur de ee message, 
car le g6n6ral GourjSo, bien qu’on l’eut prevenu de l’eff ervescen- 
ce qui commengait il regner, n’avait pas paru. Xofficier rapporta 
line heure pins tard la r£ponse du general Gourjao : ce dernier, 
bien portant la veille, venait de s’aliter brusquement et se d^cla- 
rait trop malade ponr faire acte de presence; en consequence il 
passait le commandement a son adjoint, le general Carvalhal. On 
comprendra toute la gravite de cette substitution quand on sauira 
que le general Carvalhal etait un franc-magon notoire, qui ayait 
a plusieurs reprises tenu publiquement des propos nettement re- 
publicans. . . 

Ce fut cependant ce personnage qui fut charge d’organiser la 
defense, sous l’ceil ennuye de M. Teixeira da Souza, qui ne tarda 
pas a regagner son domicile particulier. Xa plupart des ministres 
vinrent l’y rejoindre et pas$&rent la nuit dans sa maison, car le 
bruit commengait a se repandre que l’insurrection, depuis si long- 
temps annoncee, eclaterait cette nuit-lil. Des attroupements tu- 
multueux s’etaient formes sur la voie publique et des cris hostiles 
etaient pousses, gk et lil, par des republicans plus impatients que 
les autres. II etait alors io heuires 1/2 du soir. Malgre ces symp- 
tQmes menagants, le F general Carvalhal, entre les mains du- 
quel se trouvaient les destinees de la Monarchic, affectait d’etre 
tres rassure; il se borna k envoyer aux colonels des regiments de 
Disbonne l’ordre de se porter, en cas d’alerte, mais en ce cas seu- 
lement, sur differents points qu’il leur designs. Aucun des edifi- 
ces publics de la capitale ne fut oublie dans cette repartition; mais, 
par un singulier hasard, il ne pensa pas k la place de la Rotonde, 
d’ofi l’on domine la grande avenue qui traverse tout Lisbonne. 
‘Cette place, qui est la clef de la ville, etait alors occupee par les 
baraques d’une fete foraine, et il etait evident qu’elle serait le pre- Ve- 
rnier objectif d’une insurrection : on n’y plaga meme pas un fac- 
tionnaire... 

A minuit, le calme s’etait retabli dans les rues de la ville, et 
l'on eut pu croire que la nuit s’acheverait tranquillement, si un 
grand nombre d’individus silencieux n’avaient sillonne les rues 
de la peripheric de Lisbonne, moins peupiees d’ordinaire k pareille 
heure. C’etaient cinq i six mille Carbonari qui gagnaient isoie- 
ment les points qui leur avaient ete indiques par leurs chefs et ofi. 
devaient s’operer leur armement et la reunion des vente s. Moins 
biruyants que les manifestants tapageurs de la soiree, ceux-ci al- 
laient commencer la veritable besogne revolutionnaire. En se ren- 
dant k leur poste, ils pouvaient, d’ailleurs, constater qu’aucune 
mesure n’6tait prise pour resister il leur offensive : les regimeiits 
etaient dans les casernes, off les consignait l’ordre du general 
Carvalhal, et aucun point strategique n’avait ete occupe. 

Pendant que se deroulait au quartier general la comedie de d6- ' 
fense que nous venous de rapporter, dom Manoel II, prisonnier 



de l’£tiquette, achevait de diner en compagnie du president du 
Brasil. Quand il prit cong6 de son h6te, celui-ci offrit an roi, avec 
ses remerciements pour l’acctteil qu’il avait re?u k Lisbonne, ses 
« voeux de bon voyage » (le roi, en effet, devait partir le surlende- 
main, 5 Octobre, pour Braga, dans le Nord du Portugal).: Les ev£- 
nements de la nuit allaient donner k ce souhait un sens singulifc- 
rement ironique. 

Aussitot lib£re, c’est-h-dire vers n heures 1/2, dom Manuel 
rfenvoya son automobile, avec un de ses aides de camp, & Cintra, 
oil -etait restee la reine-mere. II la faisait prevenir que des trou- 
bles 6tant prevus k Lisbonne, il ne rentrerait pas. Une voiture le 
ramena ensuite au palais des Necessidades, qui se trouvait alors 
presque d6sert, toute la cour 6tant k Cintra. Le souverain s’y 6ta- 
blit avec son secretaire, le marquis de Lavradio, et deux ou trois 
autres intimes qui I’avaient suivi; puis, il attendit patiemment les 
nouvelles. A une heure du matin, tout etant calme au dehors, et 
aucun avis n’etant encore parvenu de la presidence du Conseil ni 
du quartier g£n6ral, le roi, r assure, proposa k son entourage de 
jouer au bridge le succ&s ou la d^faite de l’insurrection (105). La 
partie s’engagea, et deux heures venaient de sonner, quand trois 
coups de canon grondfcrent a intervalles reguliers et interrompi- 
rent les joueurs (106)./ 

* 

(ids) Detail fourni par le -marquis de Lavradio, secretaire du roi, et 
public dans le Journal du i er Janvier 1911. 

(106) Ces trois coups de canon causferent la mort assez curieuse de 
Pamiral Candido dos Reis. Le g4n4ral Botellho, ministre de la guerre 
avait present, quelques semaines plus t6t, qu’en cas de prise d’armes 
des rdpublicains Palarme fut donn4e k la garnison par trois coups de ca- 
non espac4s. Bien entendu, cette consigne 4tait connue des carbonari, 
qui n’avaient que trop de complices au quartier g4n4ral. De leur c6te, 

•* les r4volutionnaires, qui 4taient en grande majority k bord du croiseur 
Dom-Carlos, avaient d4cid4 de s’emparer d’abord, k petit bruit, de ce 
navire, vers une heure du matin. Puis, vers deux heures, de donner le 
signal de ^insurrection par une salve de trente et un coups tir4e par Par- 
til'lerie du bord. Il arriva que le Dom Carlos tomba presque sans lutte 
entre les mains de P4quipage insurg4; quelques officiers, qui rdsistferent 
seula, furent massacres. Mais la salve-signal fut tir4e d’une manifere fort 
Irr4guli4re par les marins rebelles, qui avaient omis d’appreter des gar- 
gousses. Trois coups expac4s retentirent tout d’abord, dpnnant ainsi le 
signal ordonn4 par le gouvernement. Il y eut ensuite urn silence d’un 
quart d ’heure, apr4s lequel vingt-cinq k trente coups furent encore tir4s. 
L’amiral Candido dos Reis 4tait parmi les chefs du mouvement carbona- 
riste et 51 avait r4gl4 en grande partie les d4tails du mouvement. En en- 
tendant retentir le signal d’alarme, il crut le roi sur ses gardes, le corn- 
plot d4couvert et les mesures de d4fense prises. Le silence de la flotte, 
pendant le quart d’heure qui suivit, lui fit oroire que Pentreprise avait 
4chou4 ; et, tenant d4s lors tout pour perdu, il se brdla la cervelle avec 
son revolver d’ordonnance. Il etait mort quand la salve reprit... Les 
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Le palais des Ndcessidades poss&de toute une sdrie de fils tdl6- 
phoniques particulars, le reliant aux divers ministeres. Ce fut en 
vain que le roi essaya de's’en servir : tous venaient d’etre coup6s. 
Deux lignes cependant fonctionnaient encore : celle du quartier 
g£n£ral et oelle du palais de Cintra soit que les r£volutionnaires 
les eussent confondues avec d’autres, soit qu’ils eussent voulU 
laisser st dom Manoel, pour seuls conseillers dans cette heure cri- 
tique, le F.\ g€n4ral Carvalhal, suspect k tant d’egards, et la 
reine-mere, forc£ment disposee k lui recommander la prudence. 
Interroge par le roi, le general Carvalhal ddclara, en effet, qu’il 
etait premature de s’alarmer, que toutes les precautions dtaient 
prises et que force resterait k 1* autorite. Les r£cepteurs 6taierit k 
peine raccroches qu’une canonnade nourrie mohtait du Tage, an- 
nongant que la flotte 4tait aux mains des insurges; un quart d’heu- 
re plus tard la fusillade §clatait dans les rues de Lisbonne. 

II est impossible de ne pas admirer la precision avec laquelle 
se deroulerent les premieres phases du mouvement revolutionnai- 
re. Le choix heureux du jour et des circonstances, la substitution 
d’un commandement incapable ou complice & celui qui aurait dft 
exister normalement du cote de l’ordre, la main-mise sur la flotte 
coincidant avec la mobilisation des Carbonari dans les rues de 
Lisbonne, tout cela constituait autant d’atouts de premiere valeur 
dans le jeu de la Revolution, tout cela eut 6t6 impossible k obte- 
nir sans la merveilleuse organisation magonnique dont nous avons 
indique le fonctionnement dans notre precedent article. Mais des 
details bien plus infimes encore avaient et6 prevus : c’est ainsi 
qu’d partir de minuit, tandis que le rdseau t£16phonique < ■ t616- 
graphique de Lisbonne 6tait Mche de savantes coupures, des 6qui* 
pes de carbonari, r£parties dans la region, coupaient sur quatre 
oU cinq points chacune des voies ferries conduisant k Lisbonne. 
Les troupes de la region se trouvaient ainsi dans l’impossibilit6 de 
r£pondre & l’appel qui aurait pu leur etre adress6, et l’insurrec- 
tion commengait par l’isolement absolu du point attaqu£ (107). 

francs-magons du gouvernement provisoire ont accord^ k ce complice de 
choix un dedommagement posthume : ils ont d4baptis6 le Dom* Carlos, 
qui s’appelle maintenant le Candido dos Reis. 

(107) On remarquera ce que cette tactique a de semblable k celle des 
insurgds de Barcelone en Octobre 1909. L k aussi, l’insurrection commen- 
9a ses ravages en supprimant tous les moyens de communication : Bar- 
oelone fut Isolde pendant six jours' du reste du rnonde. Mais les sicaires 
du F Ferrer perdirent la partie en s’attardant k incendier cinquante 
quatre dglises ou couvents; les francs-magons de Lisbonne ont profitd 
de la legon, et il® ont rdservd le sac des couvents pour le lendemain de la 
victoire. On surprendrait beaucoup nos paisibles conservateurs frangais 
cn leur disant que le sabotage de tous les moyens de communication dont 
s’enorgueitlit Paris, depuis le Metro jusqu’au tdldgraphe, est dores et 
ddjk organisd par la Revolution anarchico-magonnique de demain. Et 
cependant nous savons de source certaine que cela est... 



Vers minuit, les carbonari appartenant & 1’ element civil, bien 
'groupds sous les ordres de leurs chefs de ventes, avaient 6t6 rapi- 
dement arm6s dans des depdts prepares de longue date. Presque 
tous avaient regu des fusils ou des carabines, quelques uns des re- 
volvers; en outre, un certain nombre d’entre eux, exerces & l’a- 
vance, etaient munis de grenades & main, qui allaient jouer un r6- 
le singuli^rement actif dans la guerre de rues. Tandis que de pe- 
tits group es parcouraient les rues, en acclamant la Republique et 
en invitant k se joindre a eux les habitants reveilles par la canon- 
nade, quatre colonnes principales etaient formees. I/une s’empa- 
rait sans coup ferir (les portes furent ouvcrtes par des matelots 
gagn£s) , de 1’arsenal de la Marine, oh les chefs de 1* insurrection 
installment leur quartier general. Une autre colonne, montant 
: 1 ’avenue de la Liberte, occupa la place de la Rotonde, dont les 
baraques foraines furent imm£diatement abattues et transformees 
en retranchements. L,es deux der nitres colonnes, enfin, se presen- 
tment k la caserne du i er d’artillerie et du i6° d’infanterie, qui 
dtaient les deux regiments les plus travailles par la propagande 
carbonariste. 

■Ces regiments Etaient sur pied, mais leurs officiers, accourus 
k la hhte, les sentaient mal en main. Un renseignement donnera 
une idee de la situation : sur un effectif d’environ i.ioo hommes, 
le 16® regiment d’infanterie comptait (on l’a su depuis) pr&s de 
4oo carbonari; beaucoup des camarades de ceux-ci Etaient impres- 
sionnes par leur propagande et bon nombre d’officiers Etaient eux- 
mhmes affili6s & la Charbonnerie. Quand la horde hurlante des 
carbonari civil s se prdsenta & la grille de la caserne, le colonel du 
16® d’infanterie donna l’ordre de charger. II tomba aussitot crible 
de balles, plusieurs de ses officiers furent tues h ses c6tes, ainsi 
que des soldats fiddles. Ues trois quarts du regiment fratemis&rent 
avec le peuple, tandis que les loyalistes survivants se dispersaient. 
Ue meme fait se passait, pendant ce temps, & la caserne du i er d’ar- 
tillerie, oh les loyalistes dissidents furent. toutefois plus du tiers. 
Sur un ordre du Comite Insurrectionnel, les artilleurs, sans perdre 
Une minute, enleverent leurs pieces et aliment les mettre en bat- 
terie en haut de 1’ Avenue de la Liber te, sur la place de la Roton- 
de, d’oh l’on domine tout Lisbonne. M. Machado Santos, officier 
d’ administration de la Marine et president de la Haute Vente 
prit le commandement de cette position. 

Dependant la fusillade dclatait de tous c&t£s. I*a garde munici- 
pale, (troupe d’elite, mais k peine forte, malheureusement, de 400 
hommes) etait sur pied depuis 9 heures du soir, grace k la vigi- 
lance de son colonel. D£s que la presence des insurg£s fut signal6e 
su± la Rotonde, sans attendre les ordres du quartier general, qui 
ne venaient pas, elle engaged la lutte avec vigueur. I/arriv6e des 
artilleurs rebelles ne lui permit pas, malheureusement, d’enlever 
'cette position; elle perdit presqUe tous ses officiers, une grande 



partie de son effectif et dut se replier sans cesser de combattre. 
Pendant ce temps, les regiments fiddles, chasseurs k pied, 4“° et 
mo d’infanterie, sortaient de leurs casernes et allaient aux postes 
qui leur 6taient designes — mais dans le plus grand d£sarroi; car 
les ordres et les renseignements manquaient, et des groupes de 
soldats carbonaris desertaient les rangs. Le 4 me d’infanterie, bien' 
commande, fut celui qui montra le plus de solidity : il prit posi- 
tion sur la place du Rocio, avec ses mitrailleuses, couvrant la gare 
centrale de Lisbonne et le quartier des ministeres. 

A l’aube, le i cr regiment d’artillerie (insurgd) ouvrit le feu, du 
baut de la Rotonde, sur le 4 me d’infanterie, qui riposta avec ses 
mitrailleuses. Les croiseurs Dom Carlos, S&o Rafael et Adamastor 
se rapprochaient de la terre et commensaient une canonnade inin- 
terrompue sur les edifices occupes par les troupes loyalistes. Hn- 
fin, une s£rie d’engagenients avait lieu entre ces troupes, d’une 
part, et le i6 mo d’infanterie (insurge), appuye par les carbonari 
civils. 

Ce qui frappe le plus dans la physionomie offerte par la ba- 
tai'lle, a ce moment, c’est l’abdication du quartier general. Quelle 
qu’ait ete la cause de son inaction, il est evident qu’i'i fut incapable 
de concevoir un plan quelconque pour reprendre aux revolution- 
naires la position dominante qu’il avait laisse tomber entrj leurs 
mains. Des ordres furent rediges, ordonnant aux 3“® et 4"“ regi- 
'ments de cavalerie, au 15“® regiment d’infanterie et au 3 me regi- 
ment d’artillerie de se porter sur Lisbonne; mais ces ordres, ou. 
ne purent etre transmis, ou rest&rent sans effet, les chemiiis de 
fer etant coupes. Quant aux troupes fiddles qu’il avait sous la 
main, le quartier general les laissa se battre au petit bonheur, 
sans leur prescrire aucune offensive utile. Des groupes d’ ar tiller ie 
comine celui du fort Cachillas attendirent vainement des ordres 
toute la journee. 

Chaque heure qui passait aggravait la situation des loyalistes. 
L’escadre, en effet, jetait & terre tous ses equipages, & la reserve 
de quelques canonniers. Elle prenait k dos la garde municipa'le 
decimee et apportait ainsi k la revolte le concours de 1.500 marins. 

Le roi, cependant, dans son palais des Necessidades, que sa 
situation geographique mettait temporairement & l’abri de la 
lutte, n’avait d’autres renseignements que ceux que lui appor- 
taient quelques amis personnels accourus prfes de lui. D£sirant 
se mettre & la tete des troupes fiddles, il avait revetu un uniforme 
de general d’infanterie et avait envoye demander k M. Teixeira 
da Souza en quel lieu ill pouvait le plus utilement se porter. La 
reponse du president du Conseil arriva un peu apr&s neuf heures 
du matin : il conseillait simplement au roi de quitter le palais, 
que l’escadre pouvait bombarder d’un moment il l’autre, et d’a'ller 
attendre au chateau de Mafra, il quelques lieues de Lisbonne, que 
la Revolution fut 6crasee. Dom Manoel refusa de s’61oigner et 
attendit les nouvelles. 



K&es vinrent, vers n heures du matin, sous la forme d’une 
voice d’obus envoyes par le croiseur Sdo Rafael , obus qui ne firent, 
d’ailleurs, pas grand d£gat (108). Presque en meme temps, arri- 
vait une seconde note de M. Teixeira da Souza, qui, sur un ton 
comminatoire, annongait au roi qu’il ailait etre oblige de rappeler 
les troupes qui couvraient le palais, et que, si le roi s’obstinait k y 
r ester, il ne r^pondait plus de sa securite. R6sign6, dom ManoeL 
rev&tit des effets civils, et, accompagne des quatre fiddles qui 
6taient restes k ses c6t6s, monta dans une automobile qu*encadr6- 
rent une vingtaine de cavaliers de la garde municipal e comman- 
dos par un lieutenant. 1/ automobile prit le cbemin de Mafra, sa- 
luee au passage par la foule, muette mais sympathique (109) . II 
Otait midi et demi. 

(108) Ces obus ayant rerivers£ plusieurs des cheminOes du palais, dom 
Manoel fit observer en frangais, k Pun des presents}, que « c’est l’ordi*- 
naire des Revolutions de donner du travail aux fumistes ». (R6cit du 
marquis de Lauradio). 

(109) L ’attitude de la population de Lisbonne, tant que dura la lutte, 
a plutot favorable ci la monarchic. 

L’insurrection, dont le caract&re militalre est suffisamment rr.arqu< 5 , 
n’avait gu&re de complices que parmi les carbonari. La victoire rdpu- 
blicaine acquise, la mobility du caractfere portugais provoqua aussitdt 
un grand nombre de conversions. Un journaliste juif, envoy6 de PEcho 
de Paris k Lisbonne, M. Marcel Hutin, trace Pamusant croquis suivant 
cueilli dans le train qui Pam en ait : 

« C’^tait dans le Sud Express qui nous amenait & Lisbonne; un peu 
avant Bordeaux. Je rencontre un homrne politique portugais bien connu 
pour ses id^es mo.n arch istes. 

« — Eh bien 1 me dii-il, pas de nouveT.es ? C’est bon signe. La era-* 
pule n’a pas le dessus. Du moment que les communications sont tou- 
jours couples, e’est que les forces royales tiennent bon. Je suis sfir qu’el- 
les seront victorieuses. Vous verrez : quand nous entrerons k Lisbonne, 
la rdvolte sera 6tou fide. 

« Un peu apr&s Medina del Campo, en E&pagne, rencontrant mon 
homme dans le couloir, je Pinterroge : 

« — Rien de nouveau, repond-ii. Les journaux espagnols publient 
des rdcits contradictoires. II faut attendre. Mais arriverons-nous ?. . . 

« Prfes de la frontifere portugaise, nous voisinons pendant le th6 -au 
wagon-restaurant. 

« — Eh bien ? 

« — Je suis inquiet. Je crois que la Rdpublique est proclam^e. Et, 
apr&s un instant : Si elle pouvait donner un peu de stability au pay si, ce 
ne serait que demi-mal. 

« A inlnuit et demi e, dans une petite station' de la ligne que suit main- 
tenant notre convoi, oontournant Pitindraire ordinaire, impraticable ,une 
foule de jeunes gens et de femmes, avec drape aux vert et rouge accla- 
ment notre trains le premier qui passe. 

« — Viva la Reputolica Portuguese ! ejame line voix de stentor. Et 
ce cri est r6p6t6 par !a foule en ddlire. 

« Et qui a pouss 4 ce cri du wagon ? Le fervent royaliste du trajet 



La nouvelle du depart du roi se repandit, parmi les troupes 
fideles, avec une rapidity suspecte; elle contribua ^ abattre leur 
ardeur, mais ti’amena pas de defections nouvelles. Riv£es k leiirs 
positions, ces troupes cotitinu£rent k repousser les attaques, d’ail- 
•leurs assez molles, tant qu’il fit jour, des insurges; toutefois, la 
canonnade gronda sans treve pendant toute l’apr£s-midi, chaque 
edifice public, et ineme la maison de M. Teixeira da' Souza, rece- 
vant & son tour des obus de la flotte (no). La nuit tomb6e, le pr£- 
sident de la Haute VEnte, Machado Santos, dessina avec les ar- 
ti’leurs et les carbonari une vigoureuse attaque contre le 4“° d’in- 
fanterie, toujours campe sur la place du Rocio. Mais les insurges 
furent repousses avec pertes, et le 4 mo , poursuivant sa coutre-atta- 
que, enleva la caserne d’artillerie. Apres ce combat, qui se' termina 
vers 11 heures du soir, un calme relatif s’etablit dans 'la ville, et 
seule la canonnade de la flotte lie diminua pas d’ intensity pendant 
le reste de ia nuit (in). 

Cette premiere joum6e de lutte s’etait terminee par un leger 
avantage des troupes loyalistes; mais celies-ci etaient 6puis£es de 
fatigue, deniora’.is6es par l’absence de commandement, le manque 
d’artillerie et le depart du roi; et elles n’esp6raient plus que dans 
la prompte arrivee des garnisons environnantes. A 7 heures du 
matin, au moment ou le feu reprenait, l’armee royale put croire 
que les renforts entraient en ligne. Les hauteurs de Campolido, 
voisines de Lisbonne et d’ou l’on domine ineme la Rotonde, ve- 
naient, en effet, de se couronner de feu, et une grele d’obus tombait 
sur la position insurgee . Au bout de quelques minutes, une panique 
des plus vives se declara parmi les carbonari surpris et un grand 
nombre d’entre eux, militaires ou civils, se d6band&rent. 

Paris-Bordeaux ! En deux jours, il avait eu le temps de changer de re- 
gime et d’opinion 1 Concluez ! » 

(no) M, Teixeira da Souza avait quitte son domicile vers 11 heures 
du matin, se rendant au quartier gdndral : if >dchappa ainsi au bombar- 
dement de sa maison. II quitta le quartier gdndral le jour m£me k mi- 
nuit, pour ailer chez un de ses oncles, rue Andahiz. En route, une gre- 
nade l’atteignit et le blessa Idgferemcnt. Ce fut la fin de son rftle dans 
la Revolution : le surlendemain, il se rendit en compagnie du Ministre 
de la guerre, gdndral Batelho, k I’H&tel de Vi'ille, oil si£geait le gouver- 
nement provisoire constitud par les insurges. Il rdsigna ses fonctions en- 
fere leurs mains et ddclara se rallier & la Republique. On annonce que 
M. T eixeira da Souza sera, dans la prochaine Ohaanbre, le chef d’un 
groupe republicain, Fin digne de la politique qu’il avait pratiqu6e au 
cours de ces derniferes ann^ea. et qui jette un jour singulier sur les oon- 
cours inattendus dont a b6n6fici£ la Revolution. 

(hi) L’ordre avait 6t6 donne aux croiseurs, par le Comite Insurrec- 
tion nel, de tirer sans interruption, de manure k terrifier la population 
«t k I’impressionner sur les* forces de la revolte, Ce resultat fut attemt, 
car les habitants de Lisbonne n’osferent s ’a venturer dans les rues pen- 
dant deux jours. 

Revue AntlmaconniQue, t. II. 
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L’ auteur de. oette panique fetait nn officier d’artillerie casern& 
k Qudbuz, dans la banlieue de Lisbonne, le caipitaine Pai'va Cou- 
eeiro. A ia piremi&re nouvelle de l’insurrection, il avait reuni les 
deux batteries composant son groupe et leur avait annonce qu’il 
les conduisait au secours du roi, invitant ceux de ses hommes qui 
h6siteraient & combattre les r6voltes & sortir des rangs. Presque 
tous les sous-officiers et plusieurs artilleurs refus&ent de marcher. 
Paiva Couceiro les laissa k Qu6buz et se mit en route avec le reste 
de ses hommes sur Campolido, d’ou il savait dominer 'la position 
insurgee. Arriv6 au point du jour, il ouvrit aussitot le feu avec le 
succ&s que nous venons d’indiquer. 

Malheur eusement, cette petite troupe n’avait pu se faire sui- 
vre que de quelques caissons de munitions, et l’intensite meme de 
son feu les eut vite vides. A 1’ instant done oh les r6voltes commen- 
caient k abandonner leur position de la Rotonde, Pai'va Couceiro 
fut oblige de ralentir, puis d’arr^ter sa canonnade (114); et l’es- 
poir qu’il avait donh£ aux troupes fiddles s’evanouissant avec elle, 
elles perdirent compietement courage : It neuf heures du matin, 
le 5“® d’infanterie demandait II traiter. A 10 heures, le feu cessait 
sur toute la ligne, les regiments qui avaient combattu pour la catr 
se royale rentraient dans leurs casernes, et le drapeau rdpublicain, 
vert et rouge, remplafait sur les monuments le drapeau national 
blanc et bleu : Lisbonne dtait aux mains de la Revolution. 


Aprfcs la d£faite 

Le premier soin des revolutionnaires, des que la resistance des 
troupes fideles eut cesse, fut d’installer k 1’ Ho tel de Ville un gou- 
vernement provisoire, ainsi compose : 

Theophiee Braga, prisidence; 

Affonso Costa, justice; 

Bernardino Machado, affaires itrangkres; 

Brazieo TeeeES, finances; 

Antonio Luigi G omits, travuux -publics ; 

Colonel Barreto, guerre; 

(112) Quand les troupes qui luttaient encore dans Lisbonne eurent 
capituld, le gouvernement provisoire n’dpargna rien pour gagner l’hom- 
me qui venait de causer k ^insurrection une si rude paniqu?. M. Thdo- 
phiJe Braga, le premier ministre rdpublicain, pria le capitaine Paiva 
Couceiro de garder son dp de et ajouta que « sa bra voure avait honor d 
la cause qu’il avait servi ». On lui proposa, en outre, un grade supdrieur 
en dchange d’un ralliement k la Rdpublique. Le capitaine Paiva Cou- 
ceiro ref usa net* Depuis, il a attird k nouveau 1 ’attention sur lui en lan- 
^ant un manifeste k i’armde portugaise, pour Pinviter" k abandonner un 
rdgime anarohique et k reclaimer un referendum populaire sur la ques- 
tion du rdtablissement de la monarchic. 
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Antonio Jose Almeida, int&rieur; 

Amaro AzevEdo GomENes, marine ; 

Eusebio EEAo, gouverneur civil de Lisbonne . 

Sauf peut-etre M. Brazilo Telles, dont la quality magotmiqlie 
n*€St pas encore etablie, tous les nouveaux tninistres 6taient des 
hants grades de la Franc Ma^onnerie portugaise* Un d’entre eux, 
M. Antonio Jos6 d* Almeida, cnmnlait cette quality avec celle de 
membra de la Haute Vente des Carbonari : c’6tait m$me dans la 
Vente particuli&re qu’il dirigeait que les regicides du i er F6vrier 
1908 avaient 6te choisis. 

Ee premier soin du nouveau gouvernement fut de r£diger deux 
(proclamations* Fune Au Peuple portugais , Fautre A VArniSe et 
a la Marine (113); puis it s’occupa de faire mettre la ville en 6tat 

{113) Void le texte de ces deux proclamations, oil Fon retrouve toute 
la ridicule emphase de la littdrature revolutionnaire : 

Au Peuple portugais ! 

Le peuple, l’armde et la marine ont proclamd la Republique. 

La dynast ie des Bragance, malfaisante et consciemment per tuba trice 
de la paix sociale, vient d’etre pour toujour s prosorite du Portugal Cet 
exploit singulier, cet 6v6nement memorable qui symbolise Forgueil d’une 
race indomptable, marque la redemption d’une patrie que la bravoure a 
re;,due 14gendaire, remplit de joie.et d’enthousiasme le cceur des patrio- 
tes. ■ r; 

C’est ainsi que prend fin definitivement Fesclavage de notre patrie. 
Et voici qu’avec ses aspirations g^ndeuses, un nouveau regime fait sur- 
gir l.umineuse en son essence virginale la bienfaisante libertd. 

Citoyens, le moment actuel est le prix et la recompense de toutes les 
luttes Hivr^es. De toutes les transes douloureuses dont nous avons souf- 
fert, il ne reste plus qu’une chose, c’est que ce jour sera le commence- 
ment d’une epoque d’austAre morality et de justice immacul4e, 

Faisons de notre sacrifice pour la patrie le principe de. notre program- 
me politique, et de la g6n£rosit6 envers les vaincus la base de notre pro- 
gramme moral. 

Citoyens, qu’un int^rfet unique, Fintdfet de la patrie, vous anime et 
qu’une seule volonte, la volonte d’etre grands, nous unisse. La Rdpu- 
hlique a con fiance dans le peuple pour maintenir Fordre social, le res- 
pect de la justice et >le d^vouement A la cause commune de la liberty. 

Consolidez dans 1 ’amour et dans le sacrifice Foeuvre qui surgit de la 
R6publique portugaise. 

A l’Arm£e et k la Marine ! 

Le gouvernement provisoire de la Republique salue les troupes de 
terre et de mer qui, avec le peuple, instituferent la Republique pour ta 
feiicite <le la patrie. 

II a confiance dans le pafcriotisme de tous. 

C’est parce que la Republique est faite pour tous qu’il espfere que les 
officiers de Farmee et de la marine qui ne prirent pas part au mouvement 
revolutionnaire se presenteront au Quartier General pour garantir, sur 
icur honneur, la plus absolue loyaute au nouveau regime. 
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de .defense contre line offensive possible du dehors. Les bruits les 
plus dramatiques circulaient, en effet, et entretenaient l’emoi par- 
ini les repub'icains. Tantot, on annon^ait que les paysans s’etaiqnt 
sbUlev6s en faveur de dom Manoel et eutouraient celui-ci, k Mafra, 
d’une garde & chaque instant grossissante; tantot on racontait que 
l’ancien mihistre .de la guerre du minist^re Franco, Vasconcelhos 
Porto, avait reuni plusieurs regiments fiddles, & Santarem, et 
marchait sur Lisbonne. L’alarme causee, le matin, pair l-entr6e en 
ligne imprevue de Paiva Couceiro, n’etait pas dissipee, et les in- 
surges flotterent, pendant deux jours encore, entre l’enthousiasme 
et la panique. 

C’est cet etat d’esprit, tout autant que 'la haine masonnique 
animant les vainqueurs, qui explique les mesures que ces derniers 
prirent contre les convents des l’apres-midi du 5 Octobre, c’est-a- 
dire aussitot que la lutte fut termin6e. Tandis que les insurges de 
la marine et de l’armee fortifiaient les principales voies donnant 
acc&s & Lisbonne, les carbonari annes, par groupes de vingt h cin- 
quante, se rendaient dans les differentes maisons religieuses de 
Lisbonne et des environs, dont la liste avait et& dr e see & l’avance 
avec un soin minutieux. Chaque bande avait la consigiie de se 
faire ouvrir les portes, par la force en cas de resistance, sous pre- 
texte de verifier si le couvent ne cachait pas un d 4 p&t d’armes et 
de munitions. La perquisition operee (et elle ne pouvait gu 4 re 4 tre 
fructueuse), la bande devait saisir l’argent trouv 4 et obliger, sous 
la menace des fusils, les moines, les religieuses et jusqu'& leurs 
414 ves k marcher jusqu’tl la prison qui leur avait ete assignee. Les 
prisons pouvant 4 tre insuffisantes, les malheureux captifs devaient 
etre parqu6s dans des salles de casernes designees k cet effet et 
4 troitement surveill 4 s. En cas de retour offensif de l’ami4e royale, 
doht on redoutait toujours l’apparition, ces centaines d’ infortunes 
auraient 6t6 impitoyablement fusill6s, comme les otages de la 
Commune, en 1871 (114). 

On comprend suffisamment k quelles violences se livrerent, au 
cours de leurs perquisitions, les bandes de carbonari, recrut6s 
pour la plupart dans la lie de la population, affol4s de haine ma- 
gonnique, en proie k la fureur de deux journ6es de lutte, et, de 

Entre temps, les rdvolutionnaires doivent garder toutes leurs posi- 
tions pour la defense et la consolidation de la Republique. 

Le g^ndral Carvalhal est nonvm6 commandant de la division de Lis- 
bonne, 

On remarquera que les Rdvolutionnaires n’avaient cru pouvoir 
mieux faire que de confirmer dans son commandement le general 
Carvalhal, qui avait si singuliirement dirigd la resistance contre eux... 

(114) L’annonce formelle en fut faite aux captifs par les chefs des d6- 
tafchements qui les surveillaient. Nous en avons recueilli le rdcit de la 
bouche de plusieurs religieux, de diff6rents Ordres, qui vdcurent hu*t 
jours sous cette menace constante. 
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phis, presque tous abominablement ivres. En plus de vingt cou* 
vents, cPatroces sacrileges furent conrmis et ’les Saintes Especes 
repandues et pidtinees; des malandrins, affubles des ornements 
sacerdotaux pilles, dansaient sur Pautel ou disaient des messes 
burlesques; les crucifix, et, cPune xnaniere gendrale, tous les ob- 
jets d’art religieux, dtaient brises ou lacdrds. Quant aux person" 
nes, on verra comment elles furent traitdes par le recit de ce qui 
s’est passe au couvent d’Arroios, o ft des Pdres Eazaristes franfais 
avaient une Ecole Apostolique comptant 24 jeunes eleves (115). 

(115) Le rdcit que nous publions ci dessous a etd recueilli p^r nous 
de la bouche d’un des Lazaristes du Couvent d’Arriros. (Ce Pfere, porcu- 
gais de nationalite, portait encore les cicatrices des blessures qu*il re^ut 
de la horde ma^onnique qui s’etait rude sur le couvent. Son superieur, 
un Fran^ais;, le P. Fragues, et un autre Lazariste, le P. Barros Gomez 
avaient etd massacres par les miserable s.) 

« Le meroredi 5 octobre, dds 4 heures 3/4 du soir, on entend des 
« coups de feu au nord et a Pouest de la propridtd; quelques dldves vont 
« observer ce qui se passe en se dissimulant derridr^ les arbres. Ils com- 
ic mencent k s’effrayer; je les rassure en disant : Je vais parler k M. 
t( Fragues. » Je trouve le supdrieur k la chapelle, rdcitant son chapelet, 

« a genoux sur son prie-Dieu. II me rdpond : Faites venir les enfants 
t( pour la visile au St Sacrement.. 

« A 5 h. 1 j 4, la visite au St Saorement terminde, je conduis les en- 
« fants k la salle d’dtudes et leur dis : Soyez calmes,* s*il y a du danger,- 
« vous serez les premiers deiendus... Les dix plus grands vont transpor- 
c< ter les lHs du dortoi'r k la biblioth&que.. . C’dtait une prdcaution que 
« nous voulions prendre au cas oil des troubles auraient dclatd pendant 
« la nuit, car le dortoir donnait sur la rue, tandis que la bibliothdque 
« dtait dans Pintdrieur de la rnaison. 

« A peine avait-on commencd ce travail que, k 5 h. 20, on sonne vio- 
« lemment k la porte et des coups de fusil retentissent. Les enfants ef- 
<c frayds s’enfuient de la salle d’etudes et du dortoir vers la bibliothfeque 
« oil ils barricadent .portes et fenetres. M. Fragues arrive alors au milieu 
« d’eux, les fait agenouiller et rdciter tout haut le Souvenez»vous - et 
u PActe de Contrition; puis parmi les cris et les crdpitements des ballet 
« qui se rapprochent, il donne k tous une absolution gdnerale et termine 
« en disant : Maintenant courage, et au ciel I 

« Au meme instant, la porte (Pune salle attenante k la Bibliothfeque 
« etait enfoncde k coups de crosses et livrait passage aux agresseurs. Le 
c< P. Barros Gomds, vieillard de 72 ans, s^ trouvait agenouilld, un des 
« dlfeves priant prds de lui. En vo} T ant entrer les forcends, le Pdre cria : 
« Vive N. S. Jesus Christ ! Vive Marie ! Aussitotj. un des carbonaris 
« Pajusta et lui traversa la cuisse d’une balle. II s’affaissa couvert de 
« sang. Pendant que, de la Bibliothdque, le supdrieur lui donne Pabsolu- 
« tion supreme, la horde se jette sur le blessd qui re^oit un nouveau 
«< coup de feu en pleine poitrine et un coup de poignard dans le ventre. 
« II expire, pendant qu’on le ddpouille de ses vdtements et qu’on pidtine 
« son corps. . 

<( L ’enfant (il avait 12 ans), agenouilld prds de lui, sornmd de crier : 
« Vive la Republique ! rdpond k son tour : Vive N, S. J6sus*Christ ! 

■fr 

7y 



Pour surexciter la foule qui, d’heure en heure, se revdlait plus 
rdpublicaine, les carbonari imaginerent la comedie des « J£suites 
fusiileurs », bien digne de ^imagination des successeurs de Pom- 
bal. Apr&s qu’on eut arrete les Jesuites du couvent de Quelhas, 
quelques individus revetus de soutanes tirerent par les fen^tres 
fsur la foule, qui se rua dans le couvent en poussant des cris de 

<( Un carbonaro lui tire un coup de revolver dans la tempe. Ma:s un coup 
- de pied, re^u au meme instant, fait chanceler la victime, qui s’dva- 
« nouit, et la balle passe sans Patteindre. On ne s’acharna pas autre- 
« ment sur le courageux dl&ve. Revenu k lui, il fut rendu k ses parents 
« les vdtements entidrement imbibes par le sang du P. Barros Gomds et 
« aussi par le sien. Comme ceux-ci voulaient les laver, 1 ’enfant leur dit : 

« Gardez»vons en bien, c’est du sang de martyr, dont on fait des relb 
a ques I... 

« Pendant cette scfene tragique, les autres dl&ves, dperdus, s’dtaient 
« enfuis vers la porte du jardin. Le tumulte croissait tou jours, les vitres 
a volaient en dclat, les portes dtaient enfoncdes. Alors devant 1 ’imminence 
« du danger, et pensant peut dtre le conjurer, le supdrieur dit k haute 
<r voix : Je vais me presenter aux balles I Et, les bras dtendus, tenant 
« un crucifix dans la main droite, il marcha au devant des assaillants, 

« disant k son tour d’une voix forte, en portugais : Yive N. S. J6sus- 
« Christ I Vive Marie ! A 1 ’instant meme il est frappd d’une balle et 
« tombe raide mort, dans le corridor. Ce fut alors une scfene rdvoltante : 
« On le foule aux pieds avec des cris de haine : « C’est celui-l& quo nous 
« voulions ! » On s’acharna tellement sur son cadavre qu’il devient md- 
« connaissable, et que, plus tard k la Morgue, oh on le transporta, on 
« dut faire venir un de nos confreres coadjuteurs, pour I’identifier avec 
« certitude. 

. <t Gr&ce k l’intervention du ministre de France, M. St-Rend Taillan- 
« dier, le corps du Pdre Fragues fut ensuite remis aux sceurs de Charity 
<( qui desservent l’Hdpital de Saint Louis des Fran^ais, et on lui rendit 
« les derniers devoirs. 

c< Cependant aprds ce double assassinat, les assaillants se dispersent 
« dans toute la maison, saccageant et pillant tout sur leur passage'. D’un 
« coup de crosse, ils enfoncent la porte de ma chambre oh je m’dtais 
« rdfugid avec quelques dldves. Je vois un fusil ddji Jbraqud sur moi; 
<( aussit6t ne pensant qu’au danger que courent les enfants et les m on- 
ce trant aux rdvolutionnaires, je im’dcrie : Grace pour les enfants I Ne 
« faites pas de mal aux enfants I En rdponse, je reqois k la tete un for- 
te midable coup de crosse qui me jette k ter re. Le sai}g jaillit en flots et 
« m’aveugle, mais je rdpdte tou jours : « au moins ne faites pas de mal 
« aux enfants ! » Un second coup de crosse me frappe k la nuque. Pen- 
ce sant alors que. e’en est fait de moi, j’offre h Dieu le sacrifice de ma 
« vie et fais mon acte de contrition. J’attendais le coup de gr&ce quand 
u un chef rdpublicain entra et dit :!Arr£tez, ici on ne doit tuer personnel 

cc II me releva lui-meme et me remit prisonnier aux mains des deux 
« assaillants qui an’avaient blessd. On fit de mdme pour M. Sdnicourt, 
« les autres confreres, les ^frdres coadjuteurs, les domestiques et les en- 
cc fants. En descendant, j’dtais aveugld par le sang de mes blessures et 
« je ne vis pas les corps de MM. Frague et Barros-Gomds. 




— 35 — 

* 

mort. Un de ces personnages fut tu6 d’tm coup de feu par un ma- 
rin;on le trouva v6tu en civil sous sa soutane : c’6tait un carbonaro 
deguis£. Loin que cette decouverte calmfit la fureur des insurgfe, 
ce fut a qui pretendrait avoir vu des religiettx « fusilier le peuple » ; 
une comedie analogue a celle de Quelhas fut organisee au College 
d’Aroios, chez les Lazaristes; des religieuses elles-xnemes furent 
abominablement maltrait6es comme coupables d’avoir fait feu sur 
la foule. 

(t Arrives dans la cour interieure, on nous met tous sur une seule 
t( ligne, on nous fouille minutieusement sous pr^texte de voir si nous 
« n’avons pas d’armes, en reality pour voler k loisir tout ce que nous 
(( avions. En touchant ma montre, un de -mes gardiens me demande : 

(t Qu’esbce que cela ? Une arme ? — ■ Non, ma montre. — 11 la glisse 
a dans sa poche, et ils en font autant pour mes compagnons. Ainsi all4- 
« g6s, nous nous mettons en marche par le c6t6 nord derri&re la maison, 

« pour nous rendre au quartier g6n6ral des r^publicains, On dirait qu’ils 
<( connaissent les lieux et, au lieu de sortir par la rue, ils nous condui* 

« sent jusqu’au bout de la derni&re all6e, par une ouverture pratiqu4e 
« dans la palissade de bois qui borne notre propri£t6 k cet endroit. Cette 
<c ouverture qui Pa faite ? C’est encore un point myst£rieux. 

ce Pour empecher toute tentative d Evasion, on nous menace brutale- 
(( ment : Mar chez tout droit. Si vous iuyez vous etes morts ! Les enfants 
c( sanglotent. Nous arrivons dans la rue oil une foule sauvage manifesto 
(t en d61ire. Des oris de morts 6clatent : Tuezdes; ! tuez=les ! Nos gar* 

(( des emp^chent pourtant cette populace de se prdcipiter sur nous. 

« Tout k coup on nous arrete au milieu de la rue; le chef fait tourner 
« vers moi M. Alvaro, nous nous trouvons face k face et nos yeux se ren* 

<c contrent. Le chef tire alors un crucifix de sa poche et le tendant k M. 

(t Alvaro : Qu’est-ce que cela, ditdl, brise-le. M. Alvaro serrant le cru- 
<( cifix entre ses mains rdpond : Non, Jamais. Je ne le puis- pas 1 A ces 
« mots un de ceux qui £taient k c6t6 de lui l&ve son 6p6e, un autre lui 
<c met un revolver sur le front et tous deux lui orient : Brise cela, ou si» 

« non tu es mort ! — Jamais, r£pond toujours M. Alvaro, c'est impos* 
it sible. Et il serre le crucifix sur son cceur. 

ct On essaya sur moi la mfeme intimidation, on passa k Pun de mes 
« gardiens un crucifix pour renouveler la m£me sc&ne. Mais je pr^vins 
a tout 6clat en disant tout bas k mon gardien : C’est inutile, c’est une 
u chose que je ne puis pas faire et que je ne feral pas. II n’insista pas et 
(( remit le crucifix dans sa poche. Leurs ordres leur interdisaient sans 
« doute de nous massacrer tous. 

« Nous arriv&mes enfin k Pendroit qui devait nous servir de prison^ 
(( On nous y laissa presque sans nourriture, toute la. nuit et la journ^e 
« du lendemain, car on ne nous apporta qu’un litre de lait pour six que 
<c nous 6tions dans la m&me cellule. 

(( Enfin, sur les instances r6it6r6es de M. Sauval, qui exigea qu'on 
« Pintroduisit auprfes du gouvernement civil, nous obtinmes un sauf- 
(( conduit qui nous permit de gagner PHopital St Louis des Frangais oil 
« nous trouv&mes le meilleur accueil des Soeurs de St Vincent de Paul et 
la protection du Ministre de France. 



Pendant qne ces scenes de lachete se multipliaient k Lisbonjne, 
le roi attendait les nouvelles St Mafra, oft la reine Amalie 6tait ac- 
eourue, de son cot£, dans T automobile du marquis de' Valflore. 

• Vers n heures du soir, le 4 octobre, un officier apporta de Lis- 
bonne la nouvelle du debarquement des marins et du ddsarroi du 
quartier general, qui laissadt les troupes fide’es sans ordres. Com- 
pienant que la situation devenait desesperee, la reine-mere partit 
en automobile pour le chateau de la Pena, k Cintra, oil elle prit ses 
bijoux et quelques objets personnels qu’elle desirait ne pas abau- 
donner. Quand elle rentra k Mafra, k 2 heures du matin, le roi 
dormait, 6tendu tout habill6 sur un canape. Kn bas, le peloton de 
cavalerie qui avait servi d’escorte attendait sous les armes. Mais 
on decida de ne pas partir encore, et la nuit s’acheva sans incident. 

. II etait 11 heures du matin, le 5 Octobre, quand arriva 'l’an- 
nonce que les regiments fiddles, decourag^s, d£posaient les armes, 
et que la Republique etait proclamee. A cette nouvelle, l’infortu- 
n£ dom Manoel se prit & pleurer a chaudes lannes. Puis, il fit 
signe que Ton prepara le depart. A une heure de l’apres-midi, il 
montait dans son auto, qu’encadrait les cavaliers commandes par 
le lieutenant Coutinbo, et prenait la route du port de Cascaes, sur 
l’Atlantique. La reine AmeTe et la reine douairiere Maria-PLa, 
veuve de dom Luiz I or , suivaient dans une deuxieme auto. Deux 
petites malles formaient tout le bagage. 

A Cascaes, se trouvait le yacht royal Amelia. Des le commen- 
cement de T insurrection le due d’Oporto, oncle du roi et heritier 
pr6somptif, avait donne ordre au yacht, qui se trouvait & Jonkiera, 
sur le Tage, d’aller attendre en rade de Cascaes. Au signal donne, 
il se rapprocha de la terre, mais la mer, trfes dure, rendit l’embar- 
quement difficile. Deux barques de pecheurs (patrons : Caudiolo 
Rodrigues et Rosa Catalau) s’offrirent pour transporter la famille 
royale. LeToi prit place dans Tune, avec le colonel Waddington; 
les deux reines dans l’autre avec le marquis de Fayal. Puis dom 
Manoel dit adieu aux quelques fideles qui l’avaient accompagne 
jusqu'au bout : c’6taient le comte de Mesquitella, M. Antonia de 
Serao Franco, M. Ballestra Ribeiro et le lieutenant Coutinho. La 
reine Amalie se borna 4 dire : A dens, ate a volta ! « Adieu, mais 
& bientot le retour ! » Puis les barques s’eloignerent, dfiremeiit 
secoudes par la mer. Il 6tait quatre heures un quart. 

Un quart d’heure plus tard, elles accostaient V Amelia, qui 
amenait, par prudence, l’etendard royal, et faisait route au Sud, 

vers Gibraltar, vers l’exil... (116). 

' \ 

(116) On douta d’abord, en Portugal com-me k PEtranger^ du depart 
de dom Manoel II. Quand il fal.lut se rendre a 1 ’evidence, les garnisons 
d’Abrantfes, d’Elvas, de Braga, de Santarem de Porto, etc., se ralliferent 
une k une k la Republique. Aprfes elles, ce fut le pays tout entier. Mais 
pendant cinq jours, le gouvernement proviso: re ne regna que sur Lis- 
bonne et sa banlieue et fut en proie aux plus vives inquietudes. 



Conclusion 


** _ 

On a beaucoup reproche & dom Manoel d’avoir desesper^ trop 
vite; de n’avoir pas pris lui-m^me le commandement des troupes 
fiddles, ce qui aurait surexcite leur ddvouement; enfin, d’avoir fui 
& Gibraltar, au lieu d’essayer de gagner le Nord de son royaume, 
profondement monarchiste et ou il aurait trouve des gamisons 
sfires. 

II y a sans doute que’que chose de vrai dans ces critiques. Mais 
ceux qui les formulent oublient seulement le cote psychologique 
de la situation : 1’angoisse de ce jeune roi, si manifestement trahi 
par son gouvemement, isole de tout le monde, et qui ne sait pas 
de quel cdte se toumer sans rencontrer une defection. 

. Les craintes des republicans, et la lenteur avec laquelle la 
Republique a etd proclamde dans le Nord du royaume, out montre 
qu’il avait existe de ce c6td une possibilite de salut; mais comment 
l’infortune monarque s’en serait-il doutd, au milieu de l’affreux 
cauchemar qui suocedait sans transition a la securite que son pre- 
mier ministre lui garantissait la veille encore ,? On peut regretter 
qu’il ait manque d’initiative et de tdnacite; mais on comprend que 
son brusque isolement lui ait donne la sensation que -tout etait 
perdu. 

Quoi qu’il en soit, la Republique regne & Lisboune, par la gra- 
ce de la Franc-Ma?onnerie. Coniine en 1834,. et mieux encore qu’il 
cette epoque, la secte rouge est arrivee & ses fins. EUe se delasse, 
en ce moment, dans les plaisirs de la persecution religieuse; et 
elle vient d’6dicter une !oi de Separation de l’Kglise et de l’Etat, 
qui est un monument d’ absurdity et de tyrannie. 

Combien durera cette honte ?... Peu de temps s’accordent it 
dire tous ceux qui connaissent le Portugal. Cela depend ! Le re- 
gne de la Franc Mafonnerie au Portugal durera aussi longteuips 
que les catholiques et les monarchistes de ce pays imiteront 
l’exemple de leurs congeneres de France. S’ils se bornent & denon- 
cer les scandales du nouveau regime et & en souhaiter la chftte, le 
Regime magonnique sera peut-etre encore sur pied dans quarante 
ans. Mais, s’ils savent utilement mediter sur l’excell'ence des solu- 
tions violentes, peut-etre, pourront-ils avant peu constater tout ce 
que cache de fragilite cette organisation ma^onnique, dont nous 
nous sommes efforces, pour l’instruction de nos lecteurs, de de- 
montrer les ravages ingenieux. 


{Fin) 


Flavian Brenier, 




L'flNTISEMITISME 


II 

Le probltme Juif (Suite) 

ous avons pr£cedemment 6tudi6 les solutions ten* 
t6es par les Juifs pour r6soudre, par eux-m6m.es, la 
question juive, et nous avons constat6 leur impuis- 
sance. (i) Avant d’aborder la solution du probl6me 
du point de vue fran^ais, nous passerons rapide- 
ment en. revue les moyens employes par les diff6- 
rents pays aux prises avec cette question, dans le but de se d6fen- 
dre contre l’invasion Juive. 



Roumanie 

A 6eouter les Juifs, leur 6tablissement en Roumanie daterait 
de temps immemorial. Leurs pr6tentions, que rien ne justifie, re- 
montent it l’6poque de Darius Hystaspe. La v6rit6 est que les pre- 
miers documents qui fassent mention d’eux nous ram6nent au 
temps de Bogdan III en 1373, et d’ Alexandre Miscea en 1573. (2) 
La population Juive de Roumanie flotte entre 260.000 et 
400.000 Sines. Ob6d6nare donne le chiffre de 265.000 comme ap- 
prochant de la v6rite, et Isidore Lceb se rattache & cette opinion. 
Le ministre Cr6mieux, fondateur et president de Y Alliance Israe- 
lite Universelle acceptait le chiffre de 400.000 individus. (1) 


(1) Cf. Revue Antima^onnique. Fevrier 1911. 

(2) Isid. Lceb. Situation des Juifs enSerbie, en Turquie et en Roumanie, Paris, 
1877, p. 143 . 

(3) Obedenave. — La Roumanie economique. Paris 1876 p. 423. — Isid. 
Loeb, op. cit. p. 97-98. — Archives Israelites, 1868 p. p. 411 et 462. 
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Au commencement du XIX® sifecle, les Juifs vivaient paisible- 
ment en Roumanie. De temps immemorial, avoue I’Allgemeine 
Zeitung, la Roumanie avait offert aux malheureux et aux perse- 
cutes de tous les grands Etats un asile sfir. Elle leur reservait Un 
.affectueux accueil. (i) 

I^es Juifs jouissaient de la liberte du culte; et « l’exercice de . 
« leur culte, ecrit Eceb, ne porte pas ombrage k leurs conci- 
« toyens de la religion grecque. Jusqu’en 1862, les communautes 
« juives de la Moldavie avaient une organisation qui etait sane- 
« tionnee par le gouvemement, et qui leur permettait de prendre 
« des mesures pour rdgler leur budget et faire face aux besoins 
« du culte, de l’instruction, et de la bienfaisance. » (2) 

Par suite de quelles circonstances, la Roumanie, qui, de l’aveu 
des Juifs, les avait toujours accueillis avec bienveillance, leur 
laissant liberty de conscience, et autonomie pour leurs commu- 
nautfe, a-t-elle brusquement change de conduite & leur 6gard, au 
point qu’il n’existe aujourd’hui aucun pays oh la question juive 
ait pris une telle acuite ? En voici les raisons; telles que les ex- 
pose avec une grande nettete, le Projet de loi des Trente-et-un , 
proj et qui fut deposfe k la Chambre de Roumanie, au mois de mars 
1868, par trente-et-un d£put£s : « En 1828, le nombre des Juifs 
(( en Roumanie s’61evait a peine k 25.000 ames; en 1844, il passe & 

« 55.000; en 1854, k 160.000, et en 1868, il atteint. plus de 300.000 
« arnes. Ces chiffres, expose le Projet , out une Eloquence irrisis- 
« tible, parce qu’ils correspondent avec la dicadence de nos for - 
« ces economiques , avec la denationalisation des villes de la Mol- 
« daevie, avec la monopolisation du commerce ro remain, avec 
<c Virruption des Juifs dans les villages, avec la diminution de 
« l J argent, V accroissement de la crise finaxncibre et avec Venseve- 
« lissement des biens fonciers du pays sous une inorme dette 
« hypothicaire . I/6tat moral et materiel de la Moldavie est arriv6 
« & un degr6 de decadence qu’on ne peut comparer qu’avec celui 
« de la Galicie et de la Podolie qui g£missent sous le fardeau et la 
« pression hideuse des Juifs » (3). 

Voici done un premier point 6tabli : en quarante ans, de la 
Bukovine, de la Galicie, des fugitifs Juifs sont arriv6s par mil- 
liers, menapant d’engloutir la race indigene. Par 1’usuTe, dont le 
taux en esp&ces dtait au moins de 40 % , et deux ou trois fois plus 
61ev6 en nature, par le cabaret, 1* argent, tout ce qui avait une va- 
leur venale passait entre les mains des fills d’Israel, tandis que 
par les hypotheques,- la terre tombait sous leur dependance. 


(1) Allgemeine Zeitung des Judentum. 1886, 3 avril, p. 507. 

(2) lsid. Loeb. Situation des Juifs en Turquie, etc. p. 197. 

(3) lsid. Loeb. op. cit. p. 309. 



Le Pro jet de loi des Trente-et-un euuniere les principaux griefs 
•des Roumains contre les Juifs : « Les populations roumaines se 
« voient inondies d’une race a part et hostile, qui a fo'rmi A cotd 
.<( de la nation roumaine une nationality dtrang&re et opposSe dux 
« intSrets de celle-la,... et sur laqnelle aucune influence locale ni 
« sociale du milieu tv’ ex ere e le moindre Pouvoir. Et cela vient de 
« ce que la race Juive se distingue des. Roumains par son origins , 

ses moeurs, sa langue, ses traditions, sa religion et sa morale, 
■*« et swrtout de ce qu’elle s’obstine A rester absolument isolee de 
« la Societd et a se pryserver de toute fusion avec dualities races' 

« dtrangeres... — Aussi, Israel a-t-il cree un monopole mons- 
« trueux, qui a detruit completement le commerce et la petite 
« industrie, en sorte que les Juifs sont devenus aujourd’hui les 
•« maitres absolus de nos places commerciales. » 

Cette substitution des Juifs aux nfegociants et aux artisans in- 
digenes, « a isoie les unes des autres les differentes classes socia - 
« les, par l’interposition d’un corps Stranger qui refuse toute soli- 
« darite avec la population locale et en s’etablissant parmi nous, 
« en nombre imposant, a detruit tout l’equilibre de nos forces 
« nationales. . . La concentration de nos capitaux dans des mains 
« etrangeres, 4 part le danger economique qu’elle pr4sente, en 
« excluant meme l’id6e de la possibility d’une concurrence, a 
« produit un autre mal... Possesseurs de sommes immenses et 
:« naturellemeht enclins A exploiter ceux d’une autre race, pous- 
« sis par leur instinct predominant de rapacity, les Juifs se sont 
•« adonnds A Vusure sans la mojndre rdserve, et sur une telle 
« ichelle, qu’ils ont dypouille et reduit A la mishe des milliers de 
t« families opulentes. Unsure est devenue une plaie affreuse qui 
« s’ est itendue sur tout le corps social, et qui sbche la source 
« mime des farces vitales de la nation... Les progres de cette 
« coalition de Juifs sont all4s jusqu’a monopoliser les boissons et 
•« les objets d’ alimentation publique... La classe laborieuse est 
a la plus menacye de Vavidity des monopolisateurs qui emploient 
>« mille falsifications et mille myianges nuisibles A la santi publi- 
« que... I/histoire nous piouve d’une manure formelle que le 
*« judaisme est caracterise par la predomination et par l’exclusi- 
■-« visme le plus severe... 

« Les Juifs forcys par le besoin se soumettent extyrieurement 
(( A Vautority des Etats nOn-juifs, mais Us ne peuvent consentir 
.« A en devenir une Partie intygrante. Ils ne peuvent effacer de 
'« leur esprit Vidye de VEtat judaique, idye que nous voyons, A 
« toute occasion, ressortir forte et. vivace de toutes leur$ actions , 
« car les Juifs ne sont pas seulement une secte religieuse; ils sont 
■« surtout V expression de certainses particularites indyidbiles de 
« race et de certaines croyances invincibles de nationality... Quel - 
>« que part qu’on les transporte, soit en grand nombre, soit en 
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« nombre, ils intiroduisent partout, par Veffet meme de leur 
^ enc e f des germes do des true tzon et do dzss o lutzorz * >« > 

« Ils se croient deli6s de toute reconnaissance envers les 
« peuples qui leur ont donnS l’hospitality, puisqu’ils les regar- 
c dent comme des usurpateurs. 

w Au point de vue commercial, les juifs ont compromis 

« le negoce de la Roumanie au dedans et au dehors, par les frau- 
des qu’ils emplbient, et surtout, par un syst^me organis6 de 
faillites de mauvaise foi, au moyen desquelles ils yiudent les 
engagements qu’ils ont contractus, et ruinent ceux qui leur 
ont ouvert des credits ou qui se sont associes avec eux pour le 
commerce ou la speculation.... — Pour nous, il est un fait 
constati qui rSsulte de tous ces dStails, comme aussi de la per- 
il. severance tenace avec laquelle les juifs prennent rapine et 
<( s’accrbissent en Roumanie, c’est qzt’ils essaient ' d’eriger id 
i < cot Etat judaique qui est la premiere rSalisation de leurs idSes 
« de prSdomination sur les peuples chritiens... , 

« — Chez les juifs, 1a. loi religieuse est aussi la loi civile et 
c vice-versa ; l’Etat et l’Kglise forment un tout, qui se concentre 
« dans le mot juddisme. Pour cette raison, aucun juif ne peut re- 
« r oncer & cet Etat dans l’Etat tout theocratique, car autrement, 
c il serait force de se separer de son Eglise. C’est pourquoi le ju- 
a defame, quelque part qu’il se trouve, est forcS’de former un 
« Etat dans VEtat..... Ainsi done, de meme qu’un peuple a le 
« droit de se d6fendre par la force contre les invasions armies des 
« ennemis de son existence, de meme, aussi, il a le droit de 
<( se dyfendre contre ses ennemis, quand ceux-ci, bien qu’ils 
« «e divoilent Pas leurs buts par des faits violents, cherchent - 
« cependant ct troubler son repos, ci dSsorganiser ses forces de dS- 
« veloppement, a dStruire V units nationale; c’est alors pour lui 
« un devoir de couvrir de l’6gide des lois, la prosperity publique 
« qui se trouve menacye... — Nous trouvons assez de documents' 
« historiques qui prouvent que, justement aux ypoques otr l’Eu- 
« rope ytait animye de l’esprit de la plus dure intoiyrance reli- 
« gieuse, nos ancetres donnaient un asile bienveillant & tous les 
" ryfugiys, sans diffyrenee de confession religieuse..... — Par 
« consSqueni, les juifs n’Staient que des hStes que les Roumains 
« avaient regus dans leur sein, en leur imp osant des conditions 

« qui leur permettaient de vivre en repos et en UberiS ; et 

* quand ils abusaient de l’asile qu’on leur avait accordy, en exas- 
« pyrant les Roumains par leurs fraudes, les Princes ytaient for- 
« cys de les expulser du pays. Tel a yty l’ytat des juifs jusqu’a 

« l’ypoque des princes Fanariotes — Res juifs se sont multi- 

« pliys en proportion directe avec la dycadence croissante de la 
<( Sociyty Roumaine et. avec l’humiliation du peuple » (i). 


( 0 Archives Israelites. 1868, p. 411 et 463, cite par laid. Lceb. op. cit 
P p. 301-310. 



Ainsi, voile parmi beaucoup d’autres, tin example frappant : 
La Roumanie ouvre ses portes aux Juifs chassis et proscrits; elle 
les accueille avec bienveillance. En quelques ann6es, de 28.000 
qu’ils etaient, ils passent & 400.000. Re?us a titre d’hotes, ils r£cla- 
ment les droits de citoyens comme une chose dhe; la fortune du 
pays passe entre leurs mains, et la corruption se r^pand. Suivant 
leur coutume invariable, devant les tentatives de defense du peu- 
ple Roumain, ils s’adressent k l’etranger, a la France, & l’Angle- 
terr-e, aux Etats-Unis pour obtenir aide et protection, et crient k 
la persecution. N’est-ce pas le meme spectacle en France, od dans 
respace d’un sifecle, ils ont accapar6 richesse, influence, en ocru- 
pant tous les points strategiques, corrompu les mceurs, et divise 
le peuple ? 

Et plus r6cemment encore, l’Angleterre et les Etats-Unis qui 
Teyurent les Juifs & bras ouverts, se flattant par El de donner 
1’exemple aux autres peuples en les assimilant, n’ont-ils pas dfl 
6dicter des mesures restrictives et se d£fendre contre l'invasion ? 
Ici encore, les chiffres sont eioquents. En Angleterre, voici les 
statistiques d’ immigration : 

En 1904 : 41.000 Juifs sont entres dans le Royaume-Uni. 

En 1905 : 55.000. En 1908 : 136.000. 

En 1906 : 60.250. En 1909 : 140.000. 

En 1907 : 95.000. En 1910 : 150.000. (1) 

Le Ministkre du travail Am6ricain publie les statistiques sui- 
vantes d’ immigration juive : 

En 1880, on comptait 200.000 Juifs aux Etats-Unis; en 1910, 
on en compte 1.500.000. — De 1899 & 1909, le chiffre d’eritr^es 
monte & 990.000 Juifs. (1) Et devant ces mesures de protection, 
Israel qui n’avait pas assez de louanges k l’adresse de ces deux 
nations, se r6pand en plaintes am&res et crie k la persecution ! Et 
plut6t que d’envisager cet exemple, la France ferme les yeux; le 
gouvernement de la Republique ouvre nos frontieres, et les Fran- 
gais conservateurs traitent l’Antis6mitisme de doctrine sauvage et 
retrograde ! Plus avises, les Roumains se sont unis pour combat- 
tre l’ennemi commun. Voyons par quels moyens. 

La Roumanie a ete constitu6e par le traite de Paris du 30 mars 
1856. Y ont pris part : la France, l'Autriche, la Grande-Breta- 
gnc, la Prusse, la Russie, la Sardaigne et la Turquie. Elle jouis- 
sait, sous la suzerainete de la Sublime-Porte et sous la garantie 
des puissances contractantes, des privileges et des immunites dont 
les principautes de Moldavia et de Valachie etaient en possession. 
I/article 27 du Traite de Paris stipule : « Si le repos intineur des 
<* principautSs se trouvait menaci ou compromis , la Sublime 

(1) Jewish Chronicle, 6 janvier et 13 janvier 1911. 

(a) Univers Israelite : 22 juillet 1910. p. 601 : et26 Aoftt 1910, p. 754. 



« Porte s’entendra avec les autres puissances contractdmtes sur 
« les mesures a prendre pour rmintenir ou rStablir Vordre 16 gal. n 

De plus, la Convention de Paris de 1858 stipule : Article 46 : 

(, 7 ous les Moldaves-Valaques sont Sgaux devant la loi, devant 
<( I’impdt, et tous Sgalement admissibles aux emplois publics. Les 
(< Moldaves et les Valaques de tous les rites chrStiens jouiront 
« e galement des droits politiques. La jouissance de ces droits 
« pourra itre Stendue aux autres cuttes par des dispositions legis- 
« latives. » 

Ce sont ces deux textes sur lesquels se fondent les Juifs pour 
rtclamer l’intervention des puissances contractaiites. « Elies peu- 
« vent done, & bon droit, dcrit Isidore I/eb, intervenir pour de- 
« mander que l’article 46 de la Convention de Paris 1858, qui as- 
(t sur ait & tous les Moldo-Valaques la jouissance des droits civils, 

« soit applique aux Israelites comme aux Chretiens - . Et c’est & 
a tort que ce droit leur a 6te conteste dans la Note adressee par 
« M. Cogalniceano au Consul de France, en 1869. » (1) . 

D" autre part, le Code Civil de 1864 stipule : Article 9 : «®Ceux 
« qui ne sont pas de rite chretien ne peuvent obtenir la qualite 
« et les droits de citoyen roumain qu’aux conditions prescribes 
« par Particle 16. » 

I/article 16 declare que P6tranger qui voudrala naturalisation 
Roumaine devra, dans sa supplique au Prince, designer les capi- 
taux. qu’il poss&de, l’etat, le metier ou la profession qu’il exerce. 
II devra avoir habite la Roumanie pendant 10 ans & partir de 
cette demande, et avoir prouve par sa conduite et ses actes qu’il a 
et£ utile au pays. Ce n’est qu’apres ce stage, que l’Assembl6e le- 
gislative, sur l’initiative du Prince, et le Conseil entendu, pourra 
lui accorder le decret de naturalisation. (1) 

De plus, d’aprcis Particle 7 de la Constitution de 1866 : « Les 
a Strangers de rite chrStien peuvent seuls obtenir la naturalisa- 
« tion. » 

Et enfin. Particle IV du R^glement organique de la Moldavie, 
(Annexe X. de l’indigenat.) stipule : « Ne pourront jouir des 
« droits politiques ' que _ les chretiens du rite orthodoxe ou ceux 
« v qui auraient embrasse cette religion. » (2) 

En resume, la naturalisation des Juifs, & quelque categorie 
qu’ils appartinsent, etait done rendue entierement impossible, 
tant par les dispositions du Reglement organique que par celles 
du Code Civil et de la Constitution. 

(1) Lceb. Sit. des Juifs en Turquie, en Roumanie, en Serbie, p. 102. — Nous 
citons plus loin la Note de M Cogalniceano, 

(2) Loeb. op. cit. p. 202. 

(?) Lceb. op, cit. p. 208. 
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Les lois rurales. leur ont toujours defendu d’acquerir la terre. 
Le Code Callimachi (1817), art. 1430, dit explicitement : « II est 
v ; k jamais defendu aux Armenians et aux Juifs d’acheter des ter- 
« res en toute propriete. n 

L’artic.e 50 de 1’ Annexe P., Ch. Ill, du Rdglement organique 
de Moldavie (1831) porte : « La nation Juive, suivant l’ancien 
<< usage, n’a pas le droit de prendre des terres en ferine. » 

1/ article 04 en donne la raison : « II est incontestable que les 
« Juifs qui se sont repandus en Moldavie et dont le nomlbre aug- 
« mente journelletnent, vivent, pour la plupart, aux ddpens des 
« indigenes et exploitent presque toutes les ressources au detri- 
« ment du progres de l'industrie et de la propriete publique. » (1) 

Le 5 F6vrier 1866 parut une circulaire de M. Cretzoulesco, 
ministre de l’interieur, ayant pour but d’empecher les Juifs de s’e- 
tablir dans les communes rurales, en quality d’entrepreneurs 
d‘ hotels, de cabarets, et d’y afferiner des proprietes. (2) 

Le 24 Mars /s Avril 1871, le Conseil des Ministres prend des 
mesureS contre les vagabonds etrangers. (Lisez : les Juifs.) 

Le i* r Avril 1873 parait la loi sur !es spiritueux : « Les Juifs 
ne peuvent debiter de spiritueux dans les campagnes. » (3) 

Les Roumains s’etaient done jusque-l& defendus tant mal que 
bien contre l’invasion juive, lorsque le 1” juin 1878 s’ouvrit le 
CongrSs de Berlin, d’ofi sortit l’independanee de la Roumanie et 
son Erection en royaume, avec le prince Charles de Hohenzollern 
pour souverain. Mais les Juifs de France, d’Angleterre et d’Alle-. 
inagne veillaient; et &. l’instigation du gouvernement Frangais, le 
fameux Article 44 du TraitS de Berlin du 13 juillet i8j 8, natura- 
Hsait en bloc, suivant la coutume chere si la Revolution et & la 
Rdpubl’ique frangaises tous les Juifs de Roumanie. En voici le 
texte : « En Roumanie, la distinction des croyances religieuses et 
it des confessions ne pourra etre opposee & personne comme un 
« motif d’exclusion ou d’incapacit6, en ce qui concerne la jouis- 
v sance des droits civils et politiques, l’admission aux emplois 
« publics, fonctions et honneurs, ou l’exercice des difterentes pro* 
« fessions et industries, dans quelque locality que ce soit. » (4) 

Les Juifs, du coup, se crurent libres et triompherent. Devenus 
electeurs et 61igibles, en effet, les Elections, et par l^-m&me le gou- 
vernement, allaient leur appartenir. Mais le patriotisme Roumain 
sut d£jouer oette manoeuvre. A la tolerance pour les Juifs suc- 
ceda, aux applaudissemehts de l’opinion publique, une politique 
de precautions savantes. 

( 1 ) Lceb. op. dt. p. 214. 

(2) Lceb. op. dt. p. 317. 

(3) Lceb. op. dt. p. 219. 

(4) Bernard Lazare. Les juifs en Roumanie. Cahiers de Qulnzaine. p. 36. 
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« Des Roumains, Scrit B. Dazare, semblaient dScidSs a aller 
« jusqu’& l’Smeute, afin d’ empecher la Roumanie d’etre absorbSe 
« par les Juifs. » (1) 

Une commission d’imitiative de la Chambre Roumainc Slabo- 
irb nn projet auquel se ralliait nne Snorme majority,, et dont le 
principal article Stait ainsi congu : « II riexiste pas d* Israelites 
« Roumains et il n*en a jamais exists, mais bien des Israelites 
vi Strangers qui sont, en effet, nSs dans le pays, mais - qui ne sont 
« assimilSs ni par leur langue, ni par leurs mceurs, a la nation 
« roumaine, et mime n*y aspirent pas. » (2) 

Sur les plaintes d’Israel, les gouvernements fran?ais et anglais 
protestSrent contre cette conception, d’aprSs laquelle les Juifs 
etaient considSrSs comme des Strangers, et le ministre franfais 
Waddington demands, d' accord avec 1 ’ Angleterre, qu’on intro- 
duislt dans la Constitution 1 ’ article suivant : « Les individus nSs 
« en Roumanie, et y Stant SlevSs jusqu J d leur majoritS, qui n’au- 
« ront jamais StS sujets Strangers, obtiendront immSdiatement, 

« en vertu du principe contenu dans V article 44 du TraitS de 
« Berlin, tous les droits civils et politiques. » (3) II faut ajouter, 
que les Puissances contractantes du TraitS de Berlin avaient im- 
posS la clause de l’article 44, comme condition sine quit non, & la 
■ reconnaissance du royaume de Roumanie. Si l’entente europSen- 
ne avait persists, e’en Stait fait de l’opposition Roumame. Heu- 
reusement pour la Roumanie, le PrSsident du Conseil, Bratiano, 
sut piofiter avec habiletS du mouvement antisSmite foments en 
Allemagne, pour obtenir de l’Empire germain son appui. Gr&ce 
a 1 ’ Allemagne, le royaume de Roumanie fut reconnu par les Puis- 
sances, et l’Article 7 de la Constitution Roumaine fut abrogS et 
runplace par une loi qui toumait Particle 44 du TraitS de Berlin. ' 
Voici le texte de Particle 3, au moyen duquel le gouvernemeni 
Roumain a pu, jusqu’ici, empScher l’invasion juive : « La natu- 
« ralisation ne pent Stre accordSe qu’individuellement,et en vertu 
« d’une loi . » (4). 

De cette fagon, de gSnSrale, la naturalisation est devenue in- 
dividuelle; elle ne peut etre accordSe que sur un vote conforme 
des deux Chambres. Pour Stre pratiquement utile, elle doit Stre 
certifiSe par lettres authentiques; enfin, elle est strictement per- 
sonnelle, et ne vaut pas pour les enfants, ni pour- la femme, si le 
Juif est mar iS. Aussi, Scoutons les plaintes d’Israel : « Ces natu- 
« ralisations ont cobtS SnormSment cher, sans que les naturali- 
« ses en aient retirS quelque avantage. Car les enfants de ceux- 
« ci doivent, eux aussi, reclamer l’indigSnat que les Chambres re- 

(1) B. Lazare. op. cit. p. 37. 

(2) Bernard Lazare. op. cit. p. 38. 

(3) B. Lazare. op. cit. p. 40. 

(4) B. Lazare. op. cit. p. 42. 

Revue Antlmaconnique, t. II. 4 . 
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« fusent d’ordinaire » (1). Pour donner aux Puissances contr.ac- 
tantes un simulacra de satisfaction, le gouvernement Roumain 
tiaturalisa 944 juifs, dont 883 anciens soldats, pendant le premier 
semestre de 1880. Mais, a partir de cette 6poque jusqu’en Avril. 
1887, on ne compte plus que 6 naturalisations; et le correspondant 
dc V Univers Israelite 6crit : « II est & observer que depuis trois 
« ans il n’y a pas eu une seule naturalisation israelite. » (2) Un 
an plus tard, le meme correspondant ajoute : « Les cHambres 16- 
« gislatives cloturent aujourd’hui leur session. Des centaines d’e- 
« trangers de toute nationalit6 ont 6te naturalis6s dans cet inter- 
« valle, mais pas un seul Juif. Les deux qui sont. venus a l’ordre 
« du jour ont 6t6 aussitdt repouss6s. » (3) — De la sorte, tous les 
juifs indistinctement, m6me ceux dont les parents babitaient la 
Roumanie depuis plusieurs g6n6rations, ont 6t6 d6clares 6trangers. 
Comme tels, ils doivent payer l’6cole pour leurs enfants, encore 
qu’elle soit gratuite pour tous. Par le fait qu’ils sont des « e tran- 
gers », ils vivent sous la menace d’une expulsion qu’on peut de- 
cker sans motif. Bien que les Juifs soient soumis au service 
militaire, ils ne peuvent obtenir le grade d’officier; et le minis- 
tie de la guerre, le gen6ral Manou d6elara : « L’impot du sang 
« qu’on paie n’a rien & faire avec la naturalisation. Un fils d’6- 
« tranger n6 dans le pays, peut tirer au sort et servir dans l’arm6e 
«< autant qu’il le pourra, il ne deviendra pas pour cela citoyen 
fountain. » (4) 

On leur interdit le colportage, et ce qui faisait leur force, d’ou- 
vrir et de tenir des cabarets. On fit plus : on tenta, 6 ironie ! de 
leur fermer les portes de la franc-ma^onnerie. Aucun coup ne 
pouvait etre plus sensible a Israel : les 6chos de sa douleur se r6- 
percut6rent dans la presse du monde entier. « Rester est impos- 
« sible, dit le correspondant de la Jewish Chronicle , autrement 
« on se trouve plac6 entre l’apostasie et le suicide. » (5) Le rabbin 
Moise Schuhl proffcra ses j6r6miades; et apr6s avoir vant6 le patrio- 
tisme de ses coreligionnaires et leur amour de la patrie, il termine 
en d6clarant : « Dans ce pays, la meconnaissance du droit des 
Juifs est 6rig6e & l’6tat de principe absolu et inflexible. » A 
quoi les Roumains r6pondent : « Nous nous d6fendons. » C’est de 
cette 6poque que date Immigration en masse des Juifs de Rouma- 
nie. 

Parmi les moyens de d6fense employ6s par le gouvernement 
Roumain, citons principalement l’eviction scolaira. (6) La pro- 

fi) Archives Israelites. 3 Sept. 1885. p. 388. 

(а) Univers Israelite, i6Fev. 1886. p. 333. 

(3) Univers Israelite. 13 Mai 1887. p.. 437. 

(41 B. Lazare. Les Juifs en Roumanie. p 46. 

(5) Jewish Chronicle. 3 Juin 1887. 14. 

(б) Circulaires de Juillet et Aoftt 1887 ; lois de 1893 et de 1896. 



portion des Juifs dans les ecoles primaires qui 4 tait de 15 ft. 16 %, 
est tomb4e & 5 1/2 %; dans les lyc£es, elk a pass£ de ii % a 
71/2 %. (1) 

I^e d£cret sur la constitution de la corpora don des. avocats du 
4 Decembre 1864, leur interdit la profession d’avocat. (2) 

L,a loi du 9/21 Avril 1893 exclut les Juifs des 4 coles prof ession- 
nelles : 4coles forestieres, des arts et metiers, de commerce. (3) 

Defense pour les Juifs de creer des ecoles primaires avec pro- 
gianime propre. 

Le d£cret du 15/27 D6cembre 1869 autorisa leur admission a 
l’Ecole de medecine et de pharmacie. (4) Maos la loi du 14 juin 
3893 vint leur enlever cette iicence. 

En 1871, le gouvernement refusa aux Juifs le droit d’etre em- 
ployes aux chemins de fer. 

En resunk, les Juifs sont exclus par la . tradition _ administra- 
tive, plutot que par la loi, de toutes les fonctions publiquesi et de 
toutes les carriftres libGrales. 

Par tous les moyens, le gouvernement Roumain s’est employe 
ft mettre le Juif dans 1 * impossibility d’exercer ni une fonction ni 
tin etat, ni un art, ni un metier. Cette doctrine est admirablement 
rcsunke dans un apologue, imagine en 1882, par le President du 
Conseil, Bratiano : « Un .renard maigre, d 6 charn 4 , affank, 4 tait 
« arriv 4 ft percer un trou pour entrer dans une vigne. Une fois 
« dedans, il engraissa et devint bien portant; mais sa presence 
« 4 tait nuisibk ft la vigne dans laquelle il faisait constamment des 
« degats. Neanmoins, defense fut faite au proprietaire de le tuer; 
« defense 4 galement dklargir le trou.Le vigneron, avis6 et malin, 
« clotura ft nouveau sa vigne, et, petit ft petit, enferma le renard 
« dans un cercle de plus en plus 4troit, si bien que celui-ci ne 

trouva plus de quoi engraisser; il_perdit ses forces, redevint 
« maigre, decharn£ , et enfin se sauva par le trou qu’il avait lui- 
« ineme ouvert* » (5) 

Pour hftter le moment si attendu oft le renard d’ Israel se sau- 
verait, des ligues antisemites se sont fondees. La plus puissante 
est V Alliance Antisemite, dont. faisait partie M. Istrati, ministre 
de l’instruction publique. Fondee *ft Bucarest en 1895, elle a pour 
objet : 

Ch. I. §' 2. — a) La lutte par toutes -les voies permises et dans 
tous les sens, pour la preservation de l’ekment roumain contre 
l’ykment Juif dont le nombre et les vices sont devenus un danger 
pour la nation roumaine. 

(1) B. Lazaie. Les juifs en Roumanie. p. 50. 

(2) Loeb op. cit. p 124. 

(3 ; B. Lazare. op. cit. p. 51. 

(4) Loeb. op. cit. p. 125. 

(5) Bernard Lazare. Les Juifs en Roumanie. p. 56 . 



b) La protection et le dSveloppement d’une industrie roumaine 
aux mains des Roumains. 

c) L’encouragement et le d£veloppement du commerce mu- 
rrain par les Roumains, et la diminution de l’influence financi&re 
que les Juifs ont acquise. 

d) ; La lutte centre 1’usure juive et la speculation dans toutes 
!es branches de l’agriculture. 

e) La sauvegarde et le developpement du sentiment religieux, 
la lutte contre l’action corruptrice des Juifs et contre la demora- 
lisation caus6e par une mauvaise interpretation des services bu- 
rr anitaires. 

f) L’encouragement et la protection des ouvriers roumains. 

g) Comme l’eiement juif n'est pas assimilable, l’alliance com- 
battra contre l’augmentation des droits politiques qu’on voudrait 
accorder aux Juifs. 

h) EUe usera de tous les moyens permis qui pourront contri- 
buer k rendre impossible la situation des Juifs en Roumanie et 
favoriser leur emigration du pays. 

Ch. II. § 8 : L’ Alliance inaugurera une politique agraire qui 
ptot&gera les propri£taires fonciers et les agricult eurs contre l’ex- 
plcitation juive. (i) 

Cette ligue comprend un nombre considerable de politiciens 
et de. fonctionnaires. 

Drumont a resume pour nous tous ces desiderata dans une for- 
mule concise et lapidaire : La France aux Fran^ais ! 

Dans leur ardeur St repousser le Juif, les Roumains ont ete 
ju.squ’& ressusciter d’anciennes lois : telles, par exemple, la de- 
fense d’etablir une synagogue k moins de 150 toises d’une eglise; 
Vinterdiction aux Juifs de vendre de la viande aux chretiens, et la 
remise en pratique du serment, mdre juddico. 

De ce serment, les Archives Israelites nous donnent une des- 
cription indignee : « La maniere dont ce serment fut dernier e- 
<( ment applique au negociant Joseph Goldenthal merite d’etre 
« esquissee. D’apres la pretention de nos soi-disant liberaux, 

« l’Israeiite doit, selon le rite mosaique, Tester a jeun et dans tin 
« recueillement profond, les 24 heures qui precedent la prestation 
« du serment. II faut done qu’il soit surveilie; et k qui done con- 
« fier une mission si delicate, si ce n’est & un ecciesiastique, k un 
« pope ? Voile done le pauvre Goldenthal, une sentinelle k la 
.« porte, enferme pour un jour et une nuit, avec un pope, comme 
« un criminel qui attend l’expiation de son crime. Mais les 24 
« heures e peine passees, il est entraine au bain pour prendre un 
« bain de purification dans de l’eau glacee, et pour se faire couper 
't les ongles jusqu’e la chair vive., toujours sous la surveillance du 

(1) B. Lazare. Les Juifs en Roumanie. p. p. 81-81. 
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« pope. De 1&, on l’emm^ne, sous cette escorte, k la Synagogue 
« pour y prater le serment. Mais ici, l’horreur arrive k son com- 
„ ti e : le pope pretend qu’il n’y a que lui qui soit competent 
« pour tenir les rouleaux sacrds de la Bible, la Thora, pendant la 
« prestation du serment. Les Israelites presents s’y opposent; des 
« troubles serieux menacent d ! 6dater et le pauvre Goldentbal re- 
el doutant un grand desastre, pr£f£re perdre son proems. » (i) — 
La nomination de M. Carp connne President du Conseil des 
Ministres en remplaeement de M. Bratiano, en janvier 1911, fit 
renaitre, un moment, les esperances d’Israel; car M. Carp a, jus- 
qu’ici, toujours fait preuve de dispositions bienveillantes k l’e- 
gard d’Israel. D£j&, en 1893, il etait intervenu en leur faveur, lors 
•le la discussion des lois scolaires; et, en 1897, egalement, lorsque 
le ministre de la Guerre proposa que les Juifs fussent exdus de 
l’armee. 


II est interessant de montrer, de quelle manifcre, M. Carp envi- 
sage le probl&ne Juif : « Nous nous trouvons, dit-il, en face de 
« 300.000 Juifs; notre devoir est de t&cher de les faire dispairaitre. 

« Par quels moyens ? Le massacre ou l’assimilation. Les massa- 
« crer, nous ne le pouvons pas. Reste l’assimilation. II faut t&cher 
« d’en faire, petit k petit, une population utile au pays. Autre- 
<i ment, nous nous cr€erons des ennemis acharnfes, nombreux, au • 
« sein de notre patrie. Car pour nous en d£batrasser, il n’y faut 
« pas compter. » (2) — Le triomphe des libferaux, plus favorables 
aux Juifs, fut marqu6 aux Elections demises par un incident : 
Le parti conservateur placarda des affiches & Bucarest, oft des 
libferaux, costumes en femmes Juives, 6taient repr£sent6s, rece- 
vant des mains d’un rabbin, le sang d’une femme Itendue it terre, 
symbol© de la Roumanie. (3) 

Malgr6 l’arriv6e au pouvoir des lib£raux, la situation n’a ’pas 
changd et les Juifs ont dfi, de nouveau, renoncer k leurs esp6ran- 
crs. Derni&rement, la Cour' a refuse de mettre en libert6, sous 
caution, un financier juif arr£t£ k Jassy pour banqueroute frau- 
duleuse, sous prStexte que la loi n* autorise pas la caution pour les 
lagabonds, et que tout juif de Roumanie non naturalisi est un 
vagabond. (4) 

Fiddles & leur tactique s£culaire, les Juifs de Roumanie ont 
toujours cherehe k provoquer l’intervention 6trang£re, pour mo- 
difier leur sort. Nous avons vu, plus haut, qu’Isidore Loeb declare 
legale cette intervention des puissances, de par l’article 46 de la 
Convention de Paris de 1858. Bernard Lazare admet Egalement 


(1) Archives Israelites. 1868 p.321. 

( 2 ) Univers Israelite. 2oJanv. 191 1. p. 601, et 27 Janv. 191 1 p. 63. 

(3) Jewish Chronicle. 24 Fev. 191 1. p. 6. 

(4) Jewih Chronicle. 27 Janvier 1911. p. 11. 







cette intervention 6trang6rfe qtt’il declare « possible el l&gitime », 
en se basant sur Particle 44 du Trait6 de Berlin de 1878. (1) Mais 
sceptique quant & 1* intervention b6n6vole des Puissances Euro- 
p6ennes, B. Lazare croit a la remise en cause du Traite de Berlin, 
ie iour oil immigration Juive de Roumanie, par suite des vexa- 
tions, sera devemie un danger pour les nations qui re?oivent . ces 
Juifs. C’est avouer implicitement que le Juif de Roumanie est a 
charge au paj^s ou il habite. « Que immigration routnaine re- 
« prenrie avec violence, 6crit B. Lazare,... et les gouvernements 
u qui redoutent le plus ^infiltration se tourneront fatalement vers 
« la Roumanie : ils lui demanderont si une nation peut creer, de 
« toutes pieces, une classe de parias qualifies d* Strangers non 
(v soumis k une protection etrdngere, et obliger d’autres pays k 
« noUrrir ses mis6reux. » (2) 

Nous voilk loin du Juif que les auteurs Israelites nous repre- 
sented comme imminent de progr6s et de richesse en Roumanie, 
et ff6rs6cute pour cause de rivalit6s commerciales. La v6rite, en 
cette occurrence, 6chappe k B. Lazare, tout conime k Theodore 
Reinach, de qui le pinceau excelle toujours k depeindre ses core- 
ligionnaires : « En Moldavie, avoue-t-il, les Juifs sont ignorants. 
On leur reprocbe 1* amour du lucre et l’isolement. » (3) 

On s’explique aisement pourquoi les Roumains ne veulent & 
aucun prix conserver un pareil 6mm ent. — B. Lazare voit encore 
ia possibilit6 d’une intervention 6trang6re : « Ce serait, dit-il, si 
<' les Juifs eux-m6mes, . . . demandaient si une nation 6trang6re de 
« les prot6ger. » (4) C’est ce dont ils ne se sont jamais priv6s. 
Nous en trouvons la preuve dans la Note de M. Cogalniceano en 
r6ponse au gouvernement Fran?ais : « Je vois avec chagrin pour 
« eux, (les Juifs), 6crit ce dernier, qu’au lieu de s’adresser k la 
« g6n6rosite de la nation Routnaine, k l’6quit6 du Prince et des 
« Corps 16gislatifs, ils ont de nouveau recours k l’interveution 
« 6trang6re. Cette fafon d’agir, je le dis en toute franchise, n’est 
v pas la meilleure voie qu’ont k suivre les Isra61ites pour s’atti- 
« rer les sympathies de la nation Roumaine qui leur a accorde une 
« si large hospitalite. .. S. E. le Marquis de la Valette intervient 
« dans cette affaire tout interieure, et de la seule competence du 
« gouvernement Roumain. II y intervient a la suite des plaintes 
« adress6es au President de 1’ Alliance Isra61ite Universelle de 
. « Paris par les Juifs de Moldavie, et transmises par celui-ci au 
(( gouvernement Imp6rial. » (5) 

(1) B. Lazare. Les juifs en Roumanie. p. 89. 

(a) B. Lazare. op. cit. p. 75. 

Th. Reinach. Hist, des Israelites, p. 370. 

4) B. Lazare. op. cit. p. 96. 

5) Moniteur Roumain. 16 Janv. 1870. II s’agit des mesures qui avaient ete pri- 
ses contre les cabaretiers juifs. Cr£mieux, President de I’Alliance exigea l’interven- 
tionde Napoleon 111. Cf. Loeb. op. cit. p. 337. 
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Xve Ministre de l’Interieur, . k la stance de la . Chambre Rou- 
lcaine du 16/28 d6cembre 1869, s’en plaint egalement : « Us (les 
.< Juifs) out tort, de s’adresser aux Strangers... et taut qu’ils s’a- 
<• dresseront aux Strangers, ils ne seront pour nous, ainsi que 1 ’a 
« dit.M. Codresco, que comme des gens en.embuscade pour nous 
« frapper au moment du danger. — ... Admettons que les Juifs 
« qui se trouvent chez nous sont, pour la plupart, turcs, russes, 
u allemands, et que nous devons les renvoyer chez eux. Les 
« ferons-nous reconduire (Si la frontiere) par la gendarmerie ? 
Mais oh 1 Personne n*en veut; tout le monde les renie. » (1) 

« Les Juifs, ecrit Loeb, avaient compte aussi sur le concours ... 
« que leur prSterait le Consul des Etats-Unis, M. Peixotto. C’Stait 
<; un de leurs coreligionnaires que le PrSsident des Ktats-Unis 
« avait nomm6 aux fonctions de Consul k Bucharest. ArrivSen 
« F6vrieri87i, il y resta jusqu’en 1876, mais il ne rSussit malheu- 
e reusement pas dans la. mission qu’il avait acceptee. » (2) — On 
comprend, devant ces appels constants des Juifs St l’interventkm 
etrangdre, que M. Cogalniceano, dans sa Note au gouvemement 
de Napoleon III, ait ecrit : « En Roumanie, la question des Israe- 
li lites n’est nullement une question religieuse. C’est une ques- 
iv tion nationale et en meme temps economique. En Roumanie, 

«. les Juifs ne constituent pas seulement une communautS reli- 
ef gieuse sSparSe; ils constituent dans toute la force du terme, une 
<t nationality etrangere aux Roumains par l’origine, la langue, 

« les moeurs et m&me les sentiments. Gouvemement et- nation, 

« nous avons le droit et le devoir de nous enquirir des progrbs de 
« cette nation dtrangere, qui demeure au milieu de nous,, et qui 
« augmente continuellement par V emigration des Juifs de Id Ga- 
« licie et de la Podolie. » (3) 

Faisant allusion & l’intervention de la France, M. Codresco 
fuisait au Parlement Roumain la declaration suivante : « Je ne 
t. puis supposer, Messieurs, qu’il se trouve dans le monde civilise 
« un homme d’Etat qui veuille faire subir une telle injustice k tin 
« peuple dont toute 1’ ambition se borne k demander la conserva- 
« tion de sa vie nationale et le maintien de 1’ integrity de son ter- 
« ritoire. Ce sol fecondS par la sueur de nos pbres, personne ne 
« peut nous contrdindre a le livrer en proie aux Juifs. » (4) 

Et & la m&me seance, Bratiano, dans son discoiirs, dSfinissait 
de la sorte le r6!e d’Israel : « Les Juifs se sont proposS un but,' 
« par lequel ils ne tendent k rien moins qu’k dStruire notre exis- 
« tence nationale, et cela en tachant de profit er. du peu de deve- 

( *) Moniteur Roumain. 9 Dec. 

(2) S. Loeb. Sit. des Juifs en Roumanie etc, p. 182. 

* (?) Loeb. op. cit. p. 385, 

(4) Moniteur Roumain. 6 Janv. 1870. 



<< loppement de notre commerce local, accaparant tout ce com- 
« merce et .rendant ainsi facile leur oeuvre de destruction. » (i) 
Dans son Memorandum du 17 Mars 1871, le gouvernement 
Passe, sollicite d’intervenir, s’ 6tait refuse Si suivre la voie des re- 
presentations collectives, Si l’effet d’exercer une pression sur le 
gouvernement du Prince Charles de Hohenzollern, en faveur de 
1 -j Communaute Juive. « Au point de vue moral et pratique, 
« ajoute-t-il, nous ne pouvons pas d6sapprouver un gouveme- 
« ment qui cherche Si 61 ever un rempart pour proteger la popula- 
« tion viUageoise de l’yiyment pernicieux qui s’efforoe k corrom- 
« pre la classe des ouvriers et qui exploite leur labeur. » (2) 


Conclusion. — La Roumanie a ouvert, autrefois, ses portes 
iU*x Juifs, les accueillant comme des hdtes. Bientdt submerg^e 
par le flot d’immigration, ruin6e et corrompue par les fils de 
Juda, la Roumanie a dfi se ressaisir et lutter centre l’emprise. A 
ce moment, le Juif a jet6 le masque, et fait appel Si l’intervention 
ytrang&re contre le pays qui lui avait donn£ asile. C’est alors que 
s’unissant dans un €troit patriotisme, les Roumains ont fait tete 
aw* reclamations des Puissances Europ6ennes k la solde d’Israel, 
et gr&ce Si Une s6rie de mesures 6nergiques, ont rendu la situation 
des Juifs impossible en Roumanie, mettant ceux-ci dans la neces- 
sity d’^migrer. Mais, si la Roumanie a pu lutter avec succ£s con- 
tre le fldau Juif, el’.e doit ce succ£s k ce fait qu’elle est une mo- 
narchic, c’est-Sl-dire, pourvue d’un pouvoir fort et continu. De- 
ipuis un demi-stecle, conservateurs ou liberaux n’ont jamais vari 4 
ieur ligne de qonduite Si l’^gard des Juifs, dans l’exercice du pou- 
voir. Enfin, le roi Charles est un Hohenzollern, et l’on doit se 
souvenir que c’est gr&ce Si l’Allemagne, et rnalgr^ les protesta- 
tions de la France et de l’Angleterre qui voulaient imposer Si la 
Roumanie l’ex6cution de l’article 44 du Traits de Berlin, que le 
royaume de Roumanie obtint d’etre reconnu par les Puissances, 
sans avoir cono 6 d 4 aux Juifs leur naturalisation. Qui ne recon- 
liait ISl la superiority du rygime monarchique sur le rygime r4pu- 
blicain ? 

Et qui ne voit , par l’exemple de la Roumanie, que seule, en 
France, la doctrine de V Action Frangaise nous donne la solution 
-du probl^me : remettre le Juif Si sa place dans 1 ’Etat; c’est-Sl-dire: 
Politique d’abord ? Mate, pour appliquer cette formule, il man- 
que Si la France un chef : ce sera done le Roi, son chef naturel et 
lygitime. 

(A suivi e) 


G. db Lafont de Sa vines. 


(1) Cf. Loeb.op. cit. p.. 386. 

(3) Correspondence respecting the condition and treatment of the Jews in Ser- 
via and Roumania. 1867-76. London. 1877. 




La mort de Louis XV?1 

et la Franc-Masonnerie 


ne question posfee. par M. de Montlevret, dans le nu- 
mfero de « 1’ Intermediaire des Chercheurs et Cu- 
rieux » du io Septembre 1910, soulevait it propos 
de la mort de Louis XVI un double point d’interro- 
gation : 

i® Louis XVI avait-il 6t6 condamnfe mort par la Franc-Ma- 
gonnerie ? 

2° Le scrutin relatif fe la condamnation du roi avait-il fetfe 
faussfe ? 

Nous allons essayer d’felucider l’une et 1 ’ autre question. 

xx]' 

Et tout d’abord quels furent les organisateurs de ee boulever- 
sement de l’ordre social qui commence en 1789 avec la prise de la 
Bastille, pour se continuer les annfees suivantes, et qui atteint son 
point culminant en cette fameuse annee 1793 qui devait servir de 
depart fe la nouvelle « fere rfepublicaine » ? 

Louis Blanc va nous le dire : « II importe, dit-il, d’introduire 
« le lecteur dans la mine , que creusaient alors sous les trdnes, 
«: sous les autels , des revolutionnaires bien autrement profonds 
« et agissants que les encyclopSdistes. Une association composfee 
« d’hommes de tous pays, de toute religion, de tout rang, lies 
« entre eux par des conventions symboliques, engages sous la foi 
« du serment fe garder d’une manifere inviolable le secret de leur 
«c existence interieure, soumis fe des fepreuves lugubres, s’occu- 
<' pant de fantastiques cferfemonies, mais pratiquant d’ailleurs la 
« bienfaisanoe et se tenant pour fegaux quoique rfepartis en trois 



« classes, appre’ntis, compagnons et- maltres; c’est en cellt que 
•t consiste la Franc-Mayonnerie. Or, k la veille de la revolution 
a frangaise, la F ran c~Mag onn erie se trouvait avoir pris an dSve- 
« loppement immense; rSpandue dans VEurope ehtibre, ell'e se- 
tt condait le genie meditatif de V Allemagne, agitait sourdement 
« la France et presentait partout Vintage d’une . sociSte fondee- 
« sur des principes coniraires ct ceux de la Sociiti civile. » (i) 

1/ a veu est net et d£pourvu de tout artifice. Pour Louis Blanc, 
il ne saurait y avoir de doute; la Revolution frangaise n’a pas 
eclat6 subitement, resultant du seul mecontentement et malaise 
general des esprits, elle est nee dans les loges, s’y est ^laborSe, 
cl!e fut l’ceuvre Unique de la Franc-Mayonnerie. 

Aussi comprend-on le cri de triomphe du F Gonnard i 
« N’est-il pas absolument superflu de vous rappeler que de cet 
« Atelier maigonnique du sibcle dernier sortit discipline le mouve- 
(\ merit puissant qui balaya en ij 8 g des despoiismes et privileges 
« pour inaugurer dans notre monde le droit humain ? Notre ban- 
«- niere, qui fut k la peine pendant une longue lutte, n’a-t-elle pas 
« et6 admise II l’honneur du moment ofi la democratic frangaise 
ti a adopts comme symbole brvllant et s’identifiant avec elle la 

or mule magonnique : libertS, egalitS, fraternite. » (2) 

La revolution est, en effet, si bien 1 ’oeuvre de la Franc-Mayon- 
nerie que le F.‘. Mercier pouvait dix-huit ans II l’avance nous la 
decrire. Dans un livre, paru en 1771, et intitule : « L’an 2240 oti 
rove s’il en fut jamais » au chapitre I or qu’il intitulait : « Pas si 
c'-oigne qu’on ne le peuse », on peut lire : « La monarchic n’esl 
a' plus; le r&tpau, la navette, le marteau sont plus brillants que 
« le sceptre. Pourquoi le gouvernement ne serait-il pas rSpubli - 
« cam ? Ce sera VSpoque terrible et sang? ante d'nne guetre civi~ 
« le, mais le signal de la libertS , rembde affreux mais nScessaire; 
« la Bastille est renversSe »... et un peu plus loin il ajoutait r 
« Les monasteres sont abolis, les moines mari£s, le divorce per- 
« mis, le pape d£possed£ de ses Etats. O Rome, que je te hais ? 
<c Que tous les cceurs embrases d’une juste haine ressentent la 
« meme horryur que j’ai pour ton horn ! » (3) , 

C’est en quelques lignes toute l’oeuvre r£volutionnaire, y com- 
pris le regicide et les massacres de septembre que le F.‘. Mercier 
vient de nous presenter. 

Aussi nous est-il permis de conclure avec Gustave Bord : « Mis 
« en doute et conteste autrefois, le r 61 e de la Franc-Mayonnerie 

(1 ) Louis Blanc : Histoire de la Revolution frangaise — Tome II, page 74. 

(2) « Apologie de la Mayonnerie » par le T.\ II.-. F.-. Claude . GonnardT 
(discours prononce en 1886 k la fite du rite Ecossais) dans l’Acacia de Fevrier 
1906, pages 145 et 146. 

(?) Mercier : « L’an 2240 ou rive s’il en fut jamais » — Cite par Mgr Delas- 
sus: « la Conjuration anti-chretienne » Tome III, page 1027. 
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« dans les dvenements de la Revolution est aujourd’hui inddnia- 
« bid; les magons eux-memes le revendiquent avec orgueiL » (4) 

xx 

Deux groupes magonniques puissants, ayant l’un et l’autre 
leur centre en AUemagne, organisdrent et dirigerent le mouve- 
rnept rdvolutionnaire, ce sont : l’Ordre du Temple dit « tA Stricte v 
Observance » et les « Illumines » de Baviere. • 

Les premiers furent fondes en 1741 en Allemagne par le Comte 
de Hundt. « La Stricte Observance, dit le M.\ Hiram, fut let 
« premier ordre magonnique qui se proposa ouvertement une fin 
«•. politique. A un moment, on apprend que cette fin est de venger 
« l’ordre dii Temple, le Grand Maitre Jacques Molay et ses ehe- 
n valiers sur le descendant de Philippe le Bel et le successeur de 
« Clement V. Les nouveaux inities doivent f rapper d’un coup de 
»• poignard un mannequin qu’on leur dit etre un traitre, et fouler 
<1 aux pieds une couronne et une tiare symboliques; peut-dtre 
« aussi le blason de la famille royale de France en execution de ... 
« la Maxime : Lilia pedibus destrue. (L. P. D.) » (5) 

Les Illumines furent fondes en 1776 & Ingolstadt parWeis- 
shaupt. Son but etait de ramener l’homme & la liberty et & l’dga- 
litd primitive en ddtruisant la religion, tout l’ordre de la socidtd 
civile et la propridte. 

Leur oeuvre, le F.\ Cadet-Gassicourt va nous la decrire : 

« Si les dtrangers, les anti-religieux, les anarchistes ont 
« sans cesse troubld la tranquillitd publique. Us n’etaient que 
v les instruments d’une faction constamment conspirairice , cel- . 

« le des initUs , qui parlant toujours des grands intdrets du peu- 
« pie, . n’est occupde que des siens. C’est dans cette faction que 
se confondent les Orldanistes, les Dantonistes, les Girondins, 

« les Terroristes et tous ces noms inventds pour tromper les 
« gens credules. Les grands troubles politiques se sont opires 
« prhs des points de reunion des chapitres des Templiers. C’est 
'i en Suede, en Angleterre, en Italie, en France, que les trdnes 
« sont attaqueSj chancellent ou tombent, que la puissance eccle- 
« siastique se ditruit, et que les vrais Francs-Magons , les Jaco- 
'< bins ligues sur la tombe de Jacobus Molai, Udblissent FindS- 
« pendance , s’emparent des richesses et du gouvernemtent. Les 
« premiers electeurs de Paris (Lavigne, Moreau de St Mdry, De- 
« leutre, Danton, Dejtol(y, Champion, Kdralio, Guillotin, etc.) 7 
« la premiere commune de cette viSle, les Premiers Jacobins , 6- 
taient presque tous Francs-Magons , et a la tite des Loges, 

t 

(4) Gustave Bord : « la Conspiration Revolutionnaire de 1780 ». — Preface — 
page V11L 

u ^5} M. *. Hiram : « Precis d’histoire de la Mafonnerie fran^aise » — danr 
1 Acacia de Decembre 1908 — page 345. 
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« quoiqu’il n’y eut en France que vingt-sept inities. On ne ser a 
« plus StoniU, si bientSt on voit tomber sous le glaive le roi 
« d’ Angleterre, le toi de Suhde, le Pape et VEmpereur. » (6) 

Kt p us loin, prepisant ces affirmations, il ajoute : « Vous 
« qui ne voyez, dans cet 4crit, que le reve d’une imagination 
« exalt6e, qu’un peu d’esprit, ou une mystification, expliquez- 
« moi, je vous prie, pourquoi dans le » Museum allemand « 
fa ( Janvier 1788, page 56) Gablidonne et Swedenborg annoncent 
« clairement notre revolution, en disant : « II va se faire SUr 
« notre globe, une revolution politique tr&s remarquable, et il 
t< n’y aura plus d* autre religion que celle des patriarches, oelle 
« qui a 6t6 r£v414e k Cagliostro par le Seigneur, dont le corps 
« est ceint d’un triangle. » 

« Expliquez-moi comment la doctrine des initiis et celle 
« des Jacobins a tant de ressemblance comment ils marcbent 
« tous deux au m6me but si le Jacobin et l’Initie ne sont pas gui- 
« d4s par les memes chefs ? Tous deux pr4clrent la loi agraire, 

« tous deux fomentent l’anarcliie, tous deux frappent les rois, 

« tous deux s’emparent du pouvoir, tous deux d4moralisent le 
<< peuple, tous deux s’enrichissent aux d4pens des Etats, tous deux 
« sont fanatiques. 

« Expliquez-moi par quels moyens,si ce n’est par l’espionnage 
« et la correspondance rapide et secrete des illumines et des 
« inities, le due d* Orleans est parvenu A faire commettre tant 
« de mewrtres A Ta fois ; par quel hasard malheureux la Norman- 
« die, la Provence et la Bretagne se soulevaient le meme jour, 

« A la mime heure que les Parisiens qui marchaient contre la 
« Bastille t Expliquez-moi pourquoi ' les mouvements r&volution- 
« naires out tou jours 4t4 en rapport exact de temps et de motifs 
« dans les diff6rents points de la r&publique - ? » (7) 

Ces deux organisations avaient toutes deux, un centre . h 
Paris : leS Templiers de la « Strict® Observance » dans la Lo- 
ge « LE Contrat Social », et pour les « Illumines », chez les 
« Philal^tes », regime des grades sup4rieurs, qui s’4tait form4 
dans la Loge les « Amis Ricunis ». 

’V ' 

« D4s lors, nous dit G. Bord, deux tendances se manifestent : 
« un groupe, poursuivant des r4 formes, Ijitte contre un groupe 
« nettement r4volutionnaire . Le premier a son centre . k la Loge 
« du : Contrat Social, il a adopts le rite d’H4rodom de Kil-w in- 
fa ning ou cdui de la Stricte Observance; le second triomphe au 
« Grand Orient oil dominent les Philal&tes avec la Loge les 
« Amis RjIunis ». Les deux groupes, sous P influence des finan- 

/ 

(6) Cadet-Gassicourt.: « Le tombeau de Jacques Molai ou histoire secrete et 
^abregee des « inities anciens et modernes, des Templiers, Franc-Majons, Illu- 
mines ». — edition Tan y de FEre franfaise - page 71 k 73. 

(7 ) Cadet-Gasticourt : op * cit . pages 109-1 12* 
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« ciers g6nevois protestants, furent entrainls dans les doctrines 
« des Illumines de Bavi&re » (8). 

Voilk quels furent les ouvriers de l'ceuvre rdvolutionnaire. 

« Pour arriver au but marque par les initios, nous dit le F Ca- 
« det-Gasticourt, il fallait frapper de grands coups, et les frapper 
« rapidement. Pendant deux ans, les Adeptes tinrent chapitre 
« dans le Palais du Grand-Maitre (9) , ensuite dans le village de 
« Passy. C’est 1 & que Si-lery, Jacob Frey, Dumouriez, d’Aiguil- 
« Ion, Clootz, Lepelletier, Mer...., l’abbe S...., les Lameth, Mi- 
tt rabeau, D..-C...6, Robespierre, pr 4 paraient les plans qu’ils li 1 - 
« vraient aux conjures du second ordre, charges de les traduire 
« en langue philosophique r£volutionnaire. " 

« L’or de Philippe n’est point 4 pargne; d’abord les p arlements 
« sont divises, on parvient ensuite & les d6truire. Pour mettre le 
« peuple en action, d* Orleans accapare les blSs et les exporte dans 
« les lies de Gersey et de Guernesey, tandis que ses coryphees 
« accusaient le gouvernement d’organiser la famine, Leurs agents 
« parcourent les campagnes , massacrent les nobles, les riches, les 
u pretres, incendient les ch&teaux et ravagent - les moissons. Les 
« propagandistes s6duisent les troupes, et s^ repandent dans 1’6- 
« tranger; ils y priparent V assassinat de Gustave, les mouvements 
« de Berlin, le ddchirement de la Pologne, les dissensions de la 
« Hollande, P insurrection des Liegeois et le soul^vement des 
« Pays-Bas. Aprfcs avoir fait les journees des 5 et 6 Octobre, 

« Philippe se rend lui-meme & Londres pour conspirer avec Fox, 

« Stanhopo, Sheridan, les Docteurs Price et Priestley. Les initiSs 
« etablissent le club des Jacobins, et rappellent le Grand Maitre. - 
« Peu aprbs son retour, les journSes du 20 Juin et du 10 A oUt ren- 
tt versent le tr6ne. » (10) 

Le regime des Philali$tes, forme dans la loge les Amis R^u- 
nis et dont les fondateurs avaient 6t6 les organisateurs du Grand 
Orient, comptait une vingtaine de Loges. « Le Directev en 
« etait le marquis de.Savalette de Langes, conseiller du roi, garde 
'< du tresor royal, Maitre des Ceremonies du Grand Orient, v£n 
ft M.\ de la Loge les Amis Retjnis. A c6te de lui prenaient place 
ft le savant Court de Gobelin, ceiebre par son gigantesque ouvra- 
« ge : « le Monde primitif compare avec le Monde modeme », 
« secretaire et depute de la Loge LES Neufs SceurS; Duchanteau, 
« hebraisant et kabbaliste; l’alchimiste Clavi^re, qui fut miniS' 
« tre des finances du 23 Mars au 13 Juin 1792, et qui se suicida 
ft pour ne pas monter sur l’echafaud; le baron de Gleichen, mi- 
ls) Gustave Bord: « La conspiration rcvolutionnaire de 1789 » — Preface — 
page XVIII. 

(9) Philippe Egalite due d’Orleans. 

(10) Cadet-Gasticourt : op. cit. pages 63-65. 



•« nistre pltnipotentiaire du Danemark, auteur d J un « Traitt cies 
« htrtsies mttaphysiques »; le president de Htricault, le Marquis 
« de Chefdebien, le Vicomte de Tavannes, Quesnay de St-Ger - 
(< main, conseiller cl la Coiir des Aides, Lenoir archtologue; de 
Champrt, pedagogue et tcrivain, un des preparateurs de l’en- 
« seignement laique; Roettiers de Montaleau, maitre des comp- 
« tes; les princes Louis et Frederic de Hesse; le conite Alexandre 
« Strogonoff, chambellan de l’imptratrice Catherine de Russie et 
<•. premier Expert du Grand Orient; de Beyerle, conseiller au 
« Parlement de Haney. » (n) 

C’est dans le Club de Propagande que les Philal^tes ont 
centralist leur action. « Ce club a pour but, comnie chacun sait, 
« non seulement de consoHder la revolution en France, mais de 
« Vintroduire chez tous les autres peuples de V Europe et de cul- 
buter tous les gouvernements actuellement itablis. Ses statuts 
<c (flint ttt imprimis separement. Le 23 Mars 1790, il y avait en 
« caisse 1.500.000 fr., dont M. le due d’Or.eans avait fourni 
«( 400.000; le surplus avait ete donne par les honorables membres 
<« a leur reception. Ces fonds sont destinis a payer les voyages 
« des missionnaires , qu'on nomme apdtres, et les brochures hr 
« cendiaires que Von compose pour parvenir a, un but aussi salu- 
« taire. Toutes les affaires, tant internes qu’ttrangtres, sont prt- 
« partes et propostes au club par un comitt de quinze personnes, 
(' prtsidt par M. l'abbt Sieyts. » (12) 

C’esit dans ce comitt de Propagande qu’ Adrien du Port, apres 
avoir expost son plan de la rtvolution, ajoutait ces paroles signi- 
ficatives : Ce n J est que par LES moyEns de TERREUR qu’on pa r- 
« vient a se mettre d, la tite d’une revolution et a la gouverner. 
«. II n’y en a pas une seule, dans quelque pays que ce soit, que je 
« ne puisse citer k l’appui de cette vtritt. II faut done, quelque 
« rtpugnance que nous y ayons tous, se rSsigner au Sacrifice de 
« quelques PERSONNES MARQU ANTES- » (13) 

Connaissaht maintenant 1 ’organisation magonnique et ses ou- 
vriers dans l’ceuvre rtvolutionnaire, il ne nous reste plus qu’st la 
voir k l’ceuvre. 


X X 

C’est k l’annte 1782 qu’il nous faut remonter, pour voir lc 
point de dtpart de l’action des Loges qui devait aboutir k la mort 
de Louis XVI. 

(t 1) M.\ Hiram : « Precis d’histoire de la Mafonnerie franjaise » — dans 
V Acacia de Oecembre 1908 — page 352 (note 2). 

( 1 2) Papiers du Cardinal de Bernis • — Cite dans N . Deschamps : « les societes 
-secretes et la Societe • — Tome II — page 138. 

(13) Bertrand de Molleville : « Histoire de la Revolution Francaise» — Tome 
IV — page 781 et suiv. — (edition de Pdris, an IX.) 
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Cette ann£e lit se rdunissait k Wilheinsbad, pr£s de Hanau, un 
•convent oh se trouvaient r 4 unis, avec la « Strict® Observance » 
les d£ 16 gu 6 s des « Illumines » de. Baviere. 

Le convent, preside par le due de Brunswick Grand Maitre de 
sla « Strict® Observance », tint vingt seances. On y deerfita : 

« i° Une esp&ce de reunion de tous les syst&mes mafonniques 
,« dans les trois premiers grades, de mani&re qu’un franc-mason 
admis k ces trois grades fut reeonnu pour frfcre legitime dans 
c« toutes les loges, de quelque classe et dans quelque syst&ne qu’il 
« fut d’ailleurs. 

« 2° Que dans la Frane-Ma^onnerie ordinaire, il ne fut jamais 
a fait mention ni des hauts grades, ni des chefs inconnus. 

« 3° Que tout envoi aux superieurs masonniques fut inter dit. 

« 4° Qu’il fut travaill6 4 un nouveau code pour les freres. 

« 5 0 Que toutes les loges eussent le choix de leurs maitres et 
« de leur directoire, e’est-h-dire de la principale loge k laquelle 
la leur serait soumise. » (14) 

Etait-ce 1& l’unique objet des deliberations de ce convent ? II 
.seinble bien qu’il y en avait un autre de plus grande importance. 

Le chevalier de Mauieon raconte : « Parini mes camarades, 
M. etait un de ceux avec qui j’aimais le plus passer mes temps 
« de loisir. Nous nous entretenions des choses du jour et des pr6- 
« somptions sur l’avenir. II etait un des membres de la loge:de 
•« francs-ma?ons etabiie au regiment. II me vantait beaucoup cette 
« institution secrete et me dedara qu’elle avait un but qui tendait 
•« & 1’ amelioration de l’ordre de la societe humaine. II y a peu.de. 
« membres, me disait-il, qui, quelque soit leur grade, aient une 
« idee de la profondeur de la chose. Mais il y a quelques person* 
« nes qui connaissent la profondeur du secret, malgr6 qu’ils ne 
'« soient pas inities dans l’ordre. Vers 17 81 ou 82, etant & Stras* 
« bourg, nous vimes passer une grande quantite d’etrangers de 
« tout 1’ Occident de l’Europe et meme d’Am^rique qui se ren- 
te daient en Allemagne. La table oh nous mangions etait compo- 
te see de huit ou dix officiers de tous grades, parmi lesqiuels cinq 
«t ou six etaient de la loge ma?onniqtte; M. etait de ce nombre. Il 
te n’y avait pas de jours qu’il n’y ept trois ou quatre de ces voya* 
« geurs convies par mes camarades de la loge. A leur arrivee & la 
« salle h manger, un de leurs conducteurs les presentait, et je 
•« voyais des signes de reconnaissance auxquels je n’entendais rien 
t( puisque je ne faisais pas partie de 1’ association. Ce passage dura 
«. quelques jours. Je cherchais h faire parler mon ami M.. Il 6tait 
« d’un caract&e assez r£serv€. Mais il 6tait proven^al et moi 
•« gascon. Et malgr£ mon peu d*exp6rience, je trouvais moyen de 

(14) N. Deschamps : « Les Societes secretes et la Societe Tome II — 
page 107. 
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« lui faire dire que ces voyageurs se rendaient en Allemagne pour 
« une affaire de la plus grande importance,- qu’il ne pouvait pas 
it me divoiler, mats dont les rSsultats Stonn&raient I’Univers. Je 
« ne pus lui en faire dire davantage. 

« Au bout de quelques jours, les voyageurs repasserent par 
» Strasbourg venant du Congr&s magonnique d* Allemagne. 

<: Quand mon ami se fut d£barrass6 jde ses affaires de loges, je lui 
ft dis : Pouvez-vous me donner quelques eclaircissements ? Non, 

« me dit-il, tout est suspendu pour un* temps plus opportun qui 
« sHrement aura son effet plus tard, n’en doutez pas, pour le 
« bonheur de la sociite humaine. On est obligS de suspendre 
« l* execution du plan, parce que les souverains d* Allemagne et 
« autres pays sur qui on avait compti, sont encore infatu&s des 
a vieux prSjugSs dont ils ont hSriti de leurs cCieux. Mats la chose 
« que je ne puis vous expliquer aura lieu en son temps, vous le 
a verrez. Je ne puis vous en dire davantage. 

« D&s ce moment, mon homme se tut sur cette matifcre, qu’il 
« me rappela fort bien, £tant & Bayonne en 1789, en presence du 
« Colonel du regiment, le Comte de C. et d’une douzaine de capi- 
« taines, dont mon fr£re le Vicomte qui attesta le fait plus tard. 
i< A cette 4 poque, qui est celle du commencement de la Revolu- 
« tion, huit ou dix officiers avaient des opinions contraires a cel- 
« les de la majority qui 6tait royaliste. 

« Nous disputions sur les choses du temps, lorsque M. m'in- 
« terpella : he chevalier de Mauteon doit se rappeler ce qu’il a 
«< vu cl Strasbourg et ce que je lui dis dans cette ville sur le secret 
« de la Magonnerie et sur les choses qui se passaient alors. Eh 
« bien / je^le declare devant vous tous id prisents, messieurs, 

« tout bon patriote est boh franc-magon. » (15) 

Cette relation du chevalier de Maul6on nous montre le convent 
■de Wilhemsbad s'occupant surtout de la preparation de la Revo- 
lution frangaise. Mais le. comte de Haugwitz, ministre de Prusse, 
va nous edairer compietement sur l’oeuvre de ce convent aux te- 
nues duquel il assists. 

« Ce fut en 1777, nous dit-il, que je me chargeai de la direc- 
« tion d’une partie des loges prussiennes, trois ou quatre ans 
« avant le convent de Wilhemsbad et l’envahissement des loges 
« par l’llluminisme; mon action s’ etendit meme sur les fr^res dis* 
a perses dans la Pqlogne et la Russie. Si je n’en avals pas fait 
« moi-mime L’experience, je he pourrais donner d’explications 
« plausibles de l’insouciance avec laquelle les gouvemements ont 
« pu fermer les yeux sur un tel d6sordre, un v6ritable Status in 

(15) « M6moires du Chevalier de Mauleon » - cites par V. +. dans « l’ln- 
terinediaire des ChercheUrs et Curieux » dans le numero du 20 Decembre 1910 
— . Colonnes 907 k 909. 
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« SUtu; non seulement les chefs 6taient en correspondance as$l- > 
« due et employaient des chiffres particuliers, mais encore ils 
v s’envoyaient r 4 ciproquement des 6missaires. Exercer une in - 
(! fiuence dominatrice sur les trdnes et les Souverains, tel itait 
« notre but , coirnne il avail Hi celui des Chevaliers Templiers. 

« II parut un ecrit ayant pour titre : Krreurs et v£rites. Cet 
« ouvrage fit grande sensation et produisit sur moi la plus Vive . 

« im pression. Je crus d’abord y trouver ce qui, d’apr&s ma pre- : 

« mi£re opinion, etait cache sous les emblemes de l’ordre; mais 
« & mesure que je penetrais plus avant dads cet antre t€nebreux, 

« plus profoude devint ma conviction que quelque chose de toute 
(( autre nature devait se trouver dans l’arri&re fond. La lumi&re 
(i devint plus frappante lorsque j’appris que Saint-Martin, l’au- 
« teur de cette publication devait etre et 6tait reellement l’un des 
(i coryphees du chapitre de Sion. L& se rattachaient tous les fils 
« qui devaient se developper plus tard, pour pr6parer et tisser le 
0 manteau des mysteres religieux dont on l’affublait, pour don- 
« ner le change aux profanes. 

« J’ acquis alors la ferine conviction que le drame commend 
« en 1788-1789, la Revolution frangaise, 1M regicide avec toutes 
« ses horreurs, non seulement y avaient £tic r^soeus alors, mais 
« encore Haient le risultat des associations et des serments. » (16) 
Ainsi l’objet r6el du convent de Wilhemsbad £tait la prepara- 
tion de la revolution frangaise, avec la mort de Louis XVI. Quand 
aux decisions avouees, elles n’avaient d’dutre but, en organisant 
une union plus 6troite entre les divers syst&nes macpnniques, que 
d’ assurer une unite de direction sur les ateliers des trois premiers 
grades. 

xx. 

Ce convent de 1782 devait etre suivi de deux autres : Put! 
tenu a Paris en 1785, I’autre k Francfort l’ann£e suivante 1786. 

Le convent de Paris fut convoqu£ pour le 15 Fevrier 1785;- of- 
f ciellement on devait y traiter la question des rites et des hauts 
grades, il n’etait que la consequence naturelle de celui de Wil- 
hemsbad, mais it un autre point de vue, ainsi que nous le fait en- 
tendre la circulaire envoy 6e a ce sujet par le Grand Orient. 

On y lit : « Nous ne croyons pas, nous n’esperons meme pas, 

« que les articles specifics dans ce pro jet soient Pobjet unique et 
« exclusif des travaux du futur congr&s. Il y en a d J autres plus 
« importants que la prudence nous defend de confier au papier et 
« moins encore a V impression; nous doutons mime qu’il soil pos- 

(16) Ctede Haugwitz : « Rapport sur les societes secretes presente en 1822 au 
congrfes de V^rone — publie pour la premiere fois en 1840 dans Fouvrage inti- 
tule : « Darrow’s Deukschriffteri und Briefen Zur Charakteristik der Wolt und 
litteratur » — Berlin Tome IV — page an et suiv. 

Revue Antimafoimique, t. IX. s v 
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a sible de les traiter avantageusement en plein convent. Peut-ttre 
« serait-il .plus facile et plus avantageux au bien gtntral de le& 

« divelopper en secret et pieces en main dans des comites spt - 
« ciaux, composts de dtltguts que leurs opinions, leurs travaux 
.< et leurs grades recommandent particular ement. Ces comit6s 
« informeraient l’assemblee generate du resultat de leurs travaux 
« et des fruits de leurs investigations autant qu’ils le pourraient 
<« sans s’exposer k etre parjures. II est probable que la discussion- 
'( des articles proposts fera surgir de nouvell.es questions qu’il est 
« impossible de prtciser ici. Tous les hommes instruits peuvent 
« les prdvoir et doivent s’y preparer. N’oublions pas que le but 
« essentiel de ce convent ttant d’une part la destruction des er- 
« reurs, et de Vautre, la dtcouverte de vtritts magonniques oit 
« intimement lites avec la Magonnerie, notre premier devoir a 
« tous doit etre de nous munir de tout ce qui parait devoir contri- 
« buer k Pun ou & l’autre de ces buts. » (17) 

Ce n’est qu’au convent de Francfort de Pann6e suivante, 1786,,. 
que les decisions ultimes devaient etre prises. Deux lettres ecrites 
en 1875 par Mgr Besson, 6veque de Nimes, et par le Cardinal Ma- 
thieu, archeveque de Besangon, et adressdes & M. . Robiuet de 
C16ry vont nous les donner. 

De 7 Avril 1875 le Cardinal Mathieu 6crivait : « II y a dans 
« nos pays, un detail que je puis vous donner comtne certain .. 
« II y eut & Francfort, en 1786, une assemblte de francs-magons 
« ou furent convoquts deux homines considtrables de Besangon 
« qui faisaient partie de la socittt : M. de Raymond, inspecteur 
« des postes et M. Maire de Bouligney, prtsident du parlement.. 
« Dans cette rtunion, le meurtre du roi de Suede et celui de 
« Louis XVI furent rtsolus. MM. de Raymond et de Bouligney 
(i revinrent conStemes, en se promettant de ne jamais remettre 
. (c "les pieds dans une loge, et de se garder le secret. De dernier 
« survivant 1’a dit & M. Bourgon, qui est mort k pr£s de quatre- 
« vingt-dix ans, possedant toutes ses facultes. Vous avez pu en 
u entendre parler, car il a laisse une grande reputation de pro- 
« bit£, de droiture et de fermete parnii nous; je Pai beaucoup connu: 
« et pendant bien longtemps, car je suis a Besangon depuis qua- 
« rante-deux ans, et il est mort assez recemment. II a raconte 
e souvent le fait, et & moi, et & d’autres. Vous voyez que la secte 
« sait, k Pavanoe, monter ses coups : c’est \k, en deux mots, son 
« histoire. » (18) 


(17) « Circulaire de Convocation du convent general des Francs-Magons de 
« France et de l'etranger tenu & Paris, le 15 Fevrier 1785 » — Cit£ par N. Des- 
champs : « Les Societes secretes et la Societe » — Tome II — page 120 et 121 . 

(18) N. Deschamps : « Les Societes secretes et la Societe » — Tome 11 — pages, 
134 et 135. 
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Mgr Besson, ancien vicaire general de Besanfon, complete les 
rEvElations du cardinal Mathien : « Je puis confirmer sa lettre 
« par des details qui ne sont pas sans intEret, et qui m’ont etE 
<< racontes souvent a Besan^on, non seulement par M. le prEsi- 
<( dent Bourgon, mais par M. Weiss, bibliothEcaire de la ville, 

<( membre de l’Institut, et le principal auteur de la Biographie 
« univERSEi.ee> publiee sous le nom de Michaut. M. Bourgon et 
« M. Weiss etaient des gens de bien, dans toute la force du mot. 

« L’un avait plus de courage dans ses opinions, l’autre plus d’in- 
« dulgence pour les fautes de l’humanite. Tous deux avaient 
« connu les francs-magons et les conventionnels du dernier siecle; 

« ils pensaient tous deux sur l’attentat du 21 Janvier comme doit 
<i le faire tout honnete homme; ils moururent tous deux en chrE- 
tiens. 

« La Franc-Ma^onnerie avait EtE introduite k Besan^on vers le 
« milieu du XVIII® siEcle par l’intendant de la province, M. de 
« Lacore. II s ; Etablit trois loges qui se recruterent dans le meil- - 
« leur monde. La noblesse, le parlement, le barreau, plusieurs 
« membres du chapitre metropolitain laisserent leur nom sur les 
« listes de ces loges primitives ou l’on cElEbrait la nature, sans 
« se douter que l’on marcliait k grands pas vers la ruine, l’exil et 
« l’Echafaud. II n’est pas douteux que la bonne foi de la plupart 
« de ces honnetes gens n’ait EtE surprise.Temoin il’aventure de trois 
v dElEguEs a l’Assemblee de 1785. Ces trois dSISguSs Staient M. 
a de Bouligney , president du parlement de F ranche-C omtS , 

« M. Bourgon, medecin Eminent, professeur a l 1 University, et 
« M. de Raymond employs des postes. 

« Aprbs avoir entendu jurer la mort de Louis XVI et de Gus- 
« tave III, les francs-magons bisontins jur brent entre eux de ne 
« plus remettre le pied dans une loge. Ils tinrent parole. M. de 
« Bouligney mourut en Emigration; M. Bourgon dans sa ville na- 
■< ! tale; et M. de Raymond, beaucoup plus jeune que les deux au- 
« tres, leUr survecut jusqu’en 1837. II etait membre de 1 ’AcadE- 
e mie des sciences, belles-lettres et arts de Besan?on, tournait 
« facilement les vers, et vivait dans une agreable intimite avec 
« les magistrats et les litterateurs de la province. Ce fut lui qui 
(( leur rSvela le secret des loges sur la condemnation de Louis XVI, 

« a un dge ok. Von ne doit plus du monde que la verite. » (19) 

Bn Mars 1898 k Vienne, un jesuite le P. Abel, faisait la decla- 
ration suivante : « Bn 1784, il y eut k Francfort une grande reu- 
« nion de la Grande Loge Electrique : un des membres mit aux 
« voix la condamnation d mort de Louis XVI, roi de France et de 
•« Gustave III, roi de Subde. Cet homme s’appelait Abel. C* Etait 

. , 1 

' j 

( 19 ) N. Deschamps : Les Societes secrete et la Societe » — Tome 11 — pages 
k, 35 et 136. 
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« ' mon grand pere. » (20) Peut-il exister encore un doute dans 
l’esprit aprfcs de telles declarations, et est-ce de la t&neritC qne 
d ; af firmer que .la mort de Louis XVI est 1’ oeuvre de la secte ma- 
gonnique ? 


[XX 

Le premier contre qui fut execute la sentence fut le roi de 
SuCde, Gustave III, assassin^ par Ankarstroein le 29 Mars 1792. 
A la nouvelle de l’assassinat nos Jacobins pousserent des cris de 
joie, les loges Su6doises firent frapper une m6daille commemora- 
tive, dont on peut voir un exemplaire & la BibliothCque Rationale. 

Pour Louis XVI il faut attendre jusqu’en janvier 1793. Que 
fut le vote de la Convention des 16 et 17 janvier, qui, & la majorite 
de cinq voix, condamnait Louis XVI & mort, sentence ex£cut6e le 
21 ? Mgr Besson en parle dans sa lettre a M. Robinet de Ciery •. 

« M. Weiss et M. le president Bourgon citaient encore sur ce 
ft sujet les aveux du baron Jean Debry, prefet du Doubs. Franc- 
« Ma^on, conventionnel et regicide, ce personnage, que les 6v6- 
« nements avaient edaire, joua & Besangon un r61e honorable, et 
« dans les douze ann6es qu’il y passa, de 1802 a 1814, aida puis- 
« samment & la reorganisation de tous les services publics. II d6- 
- « fendit meme, non sans habilete ni 6nergie, le clerge , fiddle con- 
s' tre le clerge assermente qui etait en petit nombre, mais pour 
« lequel Claude Lecoz, archeveque de Besangon, avait des pr£fe* 
a rences marquees. On Famena plusieurs fois, dans l’intimite de 
ft la conversation, k parler du jugement et de la condamnation de 
« Louis XVI. Son vote pesait k sa conscience; il ne l’excusait pas; 
« il se bornait k l'expliquer. 

« J’6tais parti de ckez moi, disait-il, avec Vintention formelle 
, <; de voter le bannissement du roi et non pas sa mort; je V avals 
« promis a ma femme. Arriv6 a VAssemblSe, on me rappela d^un 
« signe le serment des loges. Les menaces des Tribunes achevl- 
« rent de me troubler : je votai la mort. 

« Jean Debry ajoutait d’un air mysterieux : 

a On ne saura jamais si Louis XVI a its riellement condamnS 
<: a la majority de cinq voix. » (21) 

C’est la meme impression que vont nous donner les recits des 
votes de Lecointe-Puyraveau et de Vergniaud, obCissant l’un et 
: F autre, comme Jean Debry, au signe magonnique et aux menaces 
. des Tribunes. 

« Ballanche, raconte Sainte-Beuve, dans 1 ’Homme sans nom, 
« a expliqu6 le regicide commis par. les conventionnels par Faction 

L_. , - * 

(20) « La Verite Franfaise » n° du 14 Avril 1898 — Cite par Jean Bidegain : 
c Masques et Visages magonniques » p. 46 . 

(21) N. Deschamps : loco citato. 
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« d’une force occulte, m3 r st6rieuse, qui s’etait emparEe de leiir 
« volontE et les avait fait agir comme sous l’empire des puissances 
« du Destin. II y a un fond effrayant de r6alitd dans une partie 
« de 1’ Homme sans nom, un fond d’autant plus extraordinaire 
« que M. Ballanche l’ignorait tout & fait, lorsqu’il bafcissait idea- 
« lement son po&me. Un conventionnel regicide, Lecointe-Puyra- 
« veau, des Deux-S&vres, aurait pu raconter la seance du vote 
« exaCtenrent comme PHomme sans nom. la raconte. Comme cehii- 
« ci, Lecointe-Puyrav eau assistant en fremissant aux votes qui 
« prScSdaient le sien; il s’agitait sur son banc avec angoisse, et 
(.- a chaque suffrage de mort,. qu* accueiUaient les applaudissements 
« des tribunes, son voisin, de qui je tiens "histoire (M. Daunou)„ 
n le voyait pdlir et s’indigner , II appelait impatienvment son tour-' 
(i et avait h&te de dire une parole de justice-. Son tour drriva; il' 
r s’ilanga d la tribune, des murmures accueillirent ses premiers; 
« mots, puis des menaces; il se troubla et par degres ses .paroles 
« changbrent de sens, jusqu’d ce qu’enfin, comme d r’HoMMB 
« sans nom, une parole inconnue, une parole qui n’Mait pas la 
j sienne, vint se placer sur ses levres. Il s*en retourna egare d 
it son banc, ayant void la mort. » (22) 

« Sur Les variations du grand orateur girondin, Ecoutons I’un 
« des representants les plus avisos de la science historique contem- 
(1 poraine, Edmond Bir6, passfe maltre en critique levolutionnai- 
<c re : (Journal d’un bourgeois de Paris pendant la' terreur) : 

« M. de SEgur, ambassadeur de France k Berlin avant le 10 
« Aotit, (V. Histoire et Memoires par le gEnEral Comte de SSgur, 
« 1, 1-3), a eu avec lui (Vergniaud) plusieurs entrevues, et en a, 
« re$u les promesses les plus rassurantes. La derniere fois que 1 
« M. de "SEgur a vu 1 Eloquent d 4 put 6 de la .Gironde, ce dernier a 
« trace devant lui, k grands traits, un tableau de l’Europe, il a 
« signal^ avec force les dangers qu’entrainerait pour la France la 
« condamnation de Louis XVI; il a d£montr6 l’affreuse iniquity 
« d'une pareille condamnation et il a termini par ces paroles : 
« Moi, voter la mort de Louis XVI ? non, non, c’est m’insulter 
« que de me supposer capable d’une action aussi indigne ! Je 
« tiens ces paroles de Morellet, ami de ,M. de Segur. 

« Harmand de la Mense raconte, de son cote dans ses anecdo- 
« TES .relatives A LA Revolution, que Vergniaud dinait avec 
« lui, l.e 17 Janvier i 793 > at qu’il avait jur 6 de ne pas voter lev 
« mort de Louis XVI; quelques minutes aprbs, il votait la most V 

(< Il ne nous parait done plus possible de coritester que Ver- 
{< Sniaud a repousse -comme w outrage, & In veille de voter la> 
« mort du roi, la supposition qu’il pourrait la voter. 


(aa.) Sainte- Beuv* 1 a Portraits «ontemporains.» r, Paris, Calmann-Levv, ate 

~~ Pages 36 et 37. . 7 ’ ? 


2 : 



« La conclusion se tire d’elle-mSme : puisque Vergniaud en 
« envoyant Louis XVI au supplice, n’obeissait pas & une convic - 
« tion dict6e par la passion et le fanatisme, puisqu’il ne voulait 
« pas voter la mort et qu’il l’a votee cependant, le crime chez lui 
« s’est double d’une lSchet£. » 

« II est une autre conclusion qtte l’esprit pourtant si ing£- 
(t nieux de M. Bire n’a pas su ( ou n’a pas voulu) tirer et qui se 
« degage d’une fagon tr£s claire, pour qui connait un peu les vrais 
« dessous de la Revolution et les aveux des R6volutionnaires : 

« puisque Vergniaud ne voulait pas voter la mort et qu’il l’a vo- 
« tee cependant, c’est que quelqu’un ou quelque chose la lui a 
« fait voter; puisqu’il n’obeissait pas a une conviction dictee 
« par la passion ou par le fanatisme c’est qu’il obeissait a une 
« suggestion exercie par une puissance mysterieuse, par une in- 
ti fluence cachie. Comme Jean Debry, coxnnie Lecointe-Puyra- 
« veau, Vergniaud , en votant la mort de Louis XVI, obSit a la 
« consigne magonnique, qui lui fut rappeUe par un signe supri- 
u me, au moment de son vote;comme eux et comme bien d’autres, 

« qui n’ont pas eu l’occasion de l’avouer, il subit faction de cette 
« ambiance effroyable que la magonnerie riussit d creer auiour 
« des votants dans les fatales stances des 16 et 17 Janvier 

« 1793 » (23). 

C’est h une conclusion analogue qu’aboutit G. Bord, quoique 
pour d’autres raisons. 

« II y a plus de 25 ans, j’ai prouve que, en admettant que la 
« Convention edt eu le droit de decider du sort de Louis XVI, la 
« majority ne pouvait etre consideree comme ay ant reellement vo- 
« . te la mort, si on avait eu le moindre souci de la validity des eiec- 
« tions, mime en appliquant la legislation de circonstance qui a- 
« vait permis de convoquer les eiecteurs » (24). 

X X 

i 

Nous n’avons pas donne la preuve mathematique de la con- 
damnation de Louis XVI par les convents de Wilhemsbad, de Pa- 
ris et de Francfort, nos recherches ne nous ont pas fait rencontrer 
le proems verbal ou le jugement en bonne et due forme de la con- 
damnation de Louis XVI par ces convents. 

Notre travail a-t-il done ete inutile ? II ne nous le semble pas. 
A d4faut de pieces officielles nous avons cit6 des t^moins, des con- 
temporains : Cadet-Gossicourt, Bertrand de Molleville, le chevalier 

(23) Luny : « La condamnation de Louis XVI et la franc-mafonnerie » — 
dans « l’lntermediaire des Chercheurs et Curieux » du 10 Janvier 1911 — co- 
lonnes 1 1 et 12. 

(24) j. G. Bord : « La condamnation de Louis XVI et la franc- mafonnerie » 
v-dans « l’lntermddiaires des Chercheurs et Curieux » du 20 Septembre 1910 — 
colonne 396. 
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* 

de Maul 6 on, le Comte de Haugwitz; d’autres posterieurs mais A 
in 6 me de nous rapporter avec exactitude les opinions des contem- 
poiains — Mgr Besson, eveque de Nimes et le Cardinal Mathieu, 
archeveque de Besanson, dont le caractere et le fait qu’il n*y a en- 
tre eux et les acteurs du drame, qu’un intermediate d’une hono- 
rabilite absolue, nous garantit la veracity. Enfin le P. Abel qui ne 
fait que de rapporter les souvenirs de son grand-p^re. 

De leurs declarations, il resulte avec evidence : 
i° Que les convents Ma?onniques de Wilhemsbad, de Paris et 
de Francfort avaient pour but de preparer la Revolution fransaise, 
2° Qu’au nombre desmesures arretees pour assurer le succ^S 
du plan rdvolutionnaire, se trouvait la mort des rois Louis XVI et 
Gustave III. 

3° Enfin que le vote de la Convention fut fausse par un double 
fait : i° le vote des deputes ne fut pas libre, il fut guide, par les 
dengues des loges — et 2 0 parmi les deputes qui vot^rent la mort 
du roi, Selection d’un grand nombre n’etait pas valide. 
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Abbe G. Duperron. 
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Nous recommandons instamment, aux Abounds de la REVUE, la 
Vente de Charitd organisde par la LIGUE JEANNE D’ARC aux pro- 
fits de la propagande antimaconnique. 

Cette Vente aura lieu le 29 Mai, aux Galeries de la Charite, 25, rue 

Pierre Cbarron, de 2 & 6 heures. 

* 

On sera reconnaissant de tous objets ou otfrandes que 1’on voudra 
bleu adresser au Secretariat de la Ligue, 66, rue Bonaparte, Paris (6®). 


£.e Gerant : Flavien Brenier 

Imprimerie sp^ciale de la Be vue Antima^oiuiique f 66, rue Bonaparte, Paris VI*, 


